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INTRODUCTION- 

i-VAoino vient du GrcC Monoi qui 
lignifie feuL Ainfi un Moine eft un £u« 
Aévovié à vivre dans U ^liiade. Xx Mo* 
nachifmc eft donc diicftement contraire 
à la Société. Cette haine pour ce que te 
commun des hommes recherche le plus 
ardemment , cette fuite de iès /êmbla- 
bles a été Tanâifiéc par le chriftianifme ; 
mais il n'en eft pas l'époque. Le goût de la 
retraite eft, preCque aufll ancien que le 
genre humain. Dans tous les tems il s'eft 
trouvé des cœurs trop fiers pour fe plier 
aux lôuplellès qui lont infï^parables de 
cette réunion des hommes que l'on ap* 
^clle Société ; ou trop mous pour remplie 
les devoirs pénibles qu'elle impolt; ou 
trop tendres pour loutenir la vue des 
maux qu'elle guraînc, 
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4 Ejfai philofophiqut 

Ils fuyoîent les foules tumulmeu(ês que 
rintcjêt aflemblc, & que le même intérêt 
difperfe. Dans la plus haute antiquité , 
on trouve des Sages , & eixfuite.des Phi- 
îofbphes qui penfèrent aînfi. Jaloux de 
leur repos, ou guidés par l'amour de la 
.Vertu, ils prenoîent le partî de Palier pra-. 
tiquer dans les lieux les plus fauvages , 
loin de toute habitation humaine. Les 
Sracmanes aux Indes , une partie des 
JPrétres en Egypte , les Mages chez les 
'IPerfes , les Druides chez nos ancêtres , 
vivoient ainfi ifolés du refte de la Société, 
Ils couloient des jours tranquilles loin 
d'elle & des agitations qui la troublent. 
• Cependant leurs loifirs n'étoient pas 
înfiuâueux , ils apprenoient par PinC- 
pcûion des aftres , à diftingucr le cours 
des fàifons. Ils approfondiffbient les loix 
de la nature : ils dévéloppoient celles de 
la morale. Ils cherchoient dans les fim- 
jles dfes remèdes aux maladies caufées 
par rintempérance , qu-ils avoicnt le bon- 
\\.ç\^ de ne pas çoûnoître ^ & pai; la foi. 



fiir le Mohackîfme^ f 

blefïè de notre conftitution dont ils n*é-. 
toient pas exempts. 

C'eft une chofe remarquaMe que ces 
efpcces d'Anachorètes aient cté par- tout 
les premiers Légiflateurs , les premiers 
Médecins , les premiers Pôëtes ; enfin les 
Inventeurs de prelqUe tous les Arts. C'efl: 
de leurs cabanes que font partis en tous 
genres les premiers traits de lumière qui 
ont éclairé le monde. Dans le fond de ces 
défcrts , ik étoient donc toujours utiles à 
leurs (èmblables , pour qui leurs princi- 
pes fcmbloient annoncer tant d'éloigné- 
ment. 

Avec le tems quelques-uns d'entr'eux 
abufèrent de ces Arts même qu'ils avoienc 
créis. Ils s'en fervirent pour accréditer 
des preftiges, &c jullifierdes menfonges; 
Parce qu'ils avoient fu épier la marche 
des planettes dans le ciel , ils prétendoienc 
y lire auflî celle des événemens qui dé- 
voient arriver fur la terre. Ils déshgpore- 
rent , par des artifices puniflàbles , l'in- 
ycnûon fabiime de la religion , dont le 
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'€ Ejfai phiïofophi^ê 

d^eloppcment Icut feoit dû comme \t 
reftc. Au lieu d*un Etre ibuveraîn , tout-' 
puifiant , tëmoîn inëvitable du défordrc , 
& vengeur inflexible dû crime 5 ils prê- 
chèrent des Dieux foibles , capricieux , 
plus flattés de Tencens des hommes qu« 
de leurs vertus 3 & difpofës \ pardonnet 
le méptis qu'on auroît ponr eux , en fit- 
Teur du re(peâ qu'on marqucroit à leurs 
Kiiniftres^ 

Ils allèrent jufqu'à donner la pa^te à 
des fantômes qui n'cxiftoient pas. Pout 
aflurer plus de poids à lewrs menaces « 
ils les firent fbrtir de ces bouches inanU 
mées qui ne pouvoiçnt s^ouvrir ; joignant 
l*adre{ïè à l'cffroMteric , ils fëduiiirent » 
ils gouvernèrent &ns peine une popukco 
crédule , qui trembloit à la voix d'un 
Oracle , & ne s^en plongeoit pas moins 
hardiment dans les vices les plus hon- 
teux, 

Plijfieurs d'entr^eux , pour étonner lo 
peuple , & profiter de cette admiration 
ftapide qui lui fait concevoir du refpeâ^ 



fur le Monachijmtl f 

pour tout ce qui eft à la fois difficile & 
extravagant , s'impofoicnt des devoirs 
pénibles & fupcrieurs , en quelque forte > 
aux forces de la nature. Ils fe foumet^ 
toient , comme les Pytagoricitns & lc$ 
Sramts leurs premiers Maîtres , à un ré- 
gime excelCf. Ils renonçoient à tous les 
âlimens tixts des animaux. 

D'autres avoient déjà adopté le vœu ,' 
irenouvellé depuis » & fànâifié dans notre 
religion , d'une chafteté inviolable ; mais 
plus conféquens , ou plus ûnceres , on 
plus dupes en cela que nos Moines ^ en 
faifant ce voeu , ils s'ôtoicnt le pouvoir 
dV manquer : la formule pat laquelle ils 
5'y aflujetriflbient , étoit l'opération qui 
en rendoit l'infraftîon impofliblc. 

%i.\Jéromt i dans (on ouvrage contre 
Jovinieti , aflurc qu^à Athènes les Hiéro- 
phantes détruifoient en eux le germe des 
defîrs , par le fréquent uiage de la ciguë, 
& que quand ils écoient pavenus au degré 
le plus émincnt du Pontificat , ils le 
payoient par le facriike entier de leur 
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^ Effai pkilofophiqut 

virilité. Erafme, il cft vrai , penfè que ceS 
Hiérophantes n'étoient pas des Prêtres j 
mais feulement des elpeces de Sacriftains, 
.commis à la garde des chofcs Maintes. En 
ce cas leur miniftere aaroit donc para 
.exiger plus de pureté , & fans doute le 
|jeuple leuriendoit , par une confidéra- 
tion plus flatteufc , Péqinvalcrnr du prix 
qu'ils en avoient donné. 

Chez les Syriens y c'était le Sacerdoce 
.^ême qui étoifi incompatible avec les fa- 
cultés de rhomme. Les Galles , des Teiîi- 
jplcs de Çyhtk & àLAtis , (e privoient de 
4'organe de la génération : ils s'en fefoient 
gloire , &C l'ordre de Prêrrife confiftoit 
pour eux dans ce retranchement qui ks 
en rendoit dignes. 

. Ceux-là , fi l'on en croît pluficurs écri- 
vains , avoient déjà imaginé de lever un 
impôt fur la crédulité des peuples , & de 
s'enrichir , en affedtant une indigence 
qui excitoit la compafïîon. Ils parcou- 
roient les campagnes en portant les Statues 
de Ja Déelfe , & rccevaiu les libéralités 



, Jiif ié Motiachlfine, 5 

3e5 amef dévotes. On les accabloît de 
prcfèns eft gtaîrt , en vîn , en lait , en 
miel. Si ces détails (ont vrais , ils ont, au 
fnoîns fut eet article , été les prédécefc 
feurs de nos Religieux mendîans* 

Mai^ fcscolonies d'un fanatifme funeC» 
te , fùr^tout à ceux qu'il animoit , étoient 
i-âre , peu nombreufes , Se encore moins 
confidérées chez les Payens.Toutes étoient 
îfolées , indépendantes les unes des autres : 
l'extrême tolérance qui fefôit le fonds dé 
la religion à laquelle on tâchoit de les 
lier , cmpéchoit qu^ellcs ne dcvinfïcnt 
puiflantes & cruelles. 

D'ailleurs eh général , elles n^exigeoîent 
pas le (acrîfice entier de la liberté , de la 
part des fnfcûibres qui vouloient bien s'y 
Incorporer. On y étoit admis quand on (c 
ïêhtoit artèz de fefvear pour en fuîvre les 
kiftitutions : on Ce reciroit fans crainte- & 
ians honte ^ quand un autre goût fuecé-» 
doit à celui de la retraite : les Veftales 
'même, foànlifes à dcs^eincs, quand elles 
Venoîent àrpiévàriqucr dan» I^xércicc dEt^ 
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leur mîtiifterc ^ ne paflbieot pa| Jeur vîé 

entière ibus ce Joug rigoureux. Elles en 

croient délivrées avant Tâge où la reftitu- 

tion de leurs facultés auroît pu ne parottrc 

qu^une chaîne nouvelle : à trente ans ^ 

fUes étoient rendues au monde & peu- 

voient devenir des mères de famille rcf^ 

peâees, après avoir été des |l-«Iigicufe$ 
•^diBantc9„ 

. Ce n'etoit Sonc pas une abnéjgation (ans: 
retour de foi^nême , & de. leuj $. pareils p, 
jgui condutCnt dans leur rçti^ûtç tes fblir 
faîires da Paganiûn^. EBc écoit volontaires 
& utile. Ils ne eelïïpient p.a^ d^être Ci- 
moyens. Si du fonds de leurs afyles U eft 
jforti des raifcinncmcns ^ des fyftêmcs peu 
^pnorables. à ïa phiLo&phie ^ au moins 
ieurs i»éprifea & leurs fuperftitions n^onç 
j[amais edanglanré la terre : ellejs. l^oat 
^ue^uefoii cooix^itée^ 

Les Juiis adofitercnt j peut-être d'après; 
.les inftitutions Egy tiennes., îe goût de la; 
iolitttde , & inême des £èéïes philosophie 
imit» * & C09UM les toif de cette naûc^ 



fur le Monachifme. xi 

{toient en général plus (everes , kurs 
mœurs plus dures , les établillèmens que 
la ferveur y fit ndtrc , prirent auflî une 
teinte plus éloignée des pratiques ordinal*^ 
res de la vie. Les Nazaréens , les Recu^* 
hites , les enfans des prophètes s*y vouoicnç 
non-feulement à une retraire rigoureufè » 
mais à des pratiques fîngulietcs , à un régi-»* 
me plus auftere que celui des /péculateurs 
payens, qui leur en avoîent ftwirni l*idéc» 

Les uns s^engageoient à ne pas (bu£ir 
que le fer paflât fur leur tète ; ils ne hu,^ 
voient point de vin ; ils s^interdifbient de 
certains alimens. Les autres fe raflcm* 
blolent en troupes dans des lieux peu ha^ 
bités : ils s'y livroient à des exercices dr 
piété en commun : ils s'y (bmmettoicnt 
aux ordres abfblus d'un chef. X^ttF noutv» 
xiture étoit (impie , apprêtée & fervie^ns: 
façons , & fans diftinétion > comme oit 
Je voit pat les hiftoires à' Elit & cent paf 
fage de Pancien tcftameot : mais ce font 
fur-tout les Ejjeniens qui méritent le plu^ 
notre att^^&tion^ parc^ qu^ib iemHûMr 
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il Ejfai philofophique 

aVoîr été le modèle fur lequel fe (ont for- 
més les moines dans le ièin de PEglife. 

Qiiand on lit dans Jofeph le Tableau 
qu^il fait de leurs mœurs & de leurs 
règles , on croit qull eft queftîon du 
plus parfait de nos inftituts monaftiques. 
On y trouve la néceffité d'un noviciat , 
Péloignement du mariage , l'amour de 
là pauvreté , k haine des aifances de la 
vie , l'habitude d'une nourriture com- 
mune , des habiHemens plutôt mal-pro- 
pres que (impies , cette efpece de rage 
qui porte ks hommes , liés à un genre 
et vie auftere , à multiplier les compa- 
gnons de leur fervitude , & à faire , des 
jeunes gens confiés à leurs foins , des pro- 
ielitcs , foit pour conferver fur eux l'em- 
l^ke que doit naturelicment damier cette 
«fpecè d'adoption fpirituelle, foit pour 
£c juftifier à eux-mêmes ta fingularité de 
-leurs négimes ^ par k facilité avec la-* 
•quelle d'autres s(*y (bumcttcnr. 
r On y trouve encore l'ufage des excom- 
municaclons^ _& cette dureté impitoyable 



fur te Monachifme. if 

qui dévoue à l'indifférence , au mépris,' 
à la haine de toute l'aflbdation , qui- 
conque en a été retrancha ; & cet en- 
thoufiadnc qui fait braver aux hommes 
perfuadés , les fatigues , les dangers , les 
tourmens , la mort même ; enfin tout ce 
qui peut caraftérifcr des (blitaires pieux , 
livrés à une contemplation plus édifiante 
qu'utile 3 & plus jaloux de fe délivrer 
eux-mêmes des peines attachées à la 
Société , que de les adoucir pour les 
autres. 

Voyoïilf comment les principes éten- 
dus , modifiés , pcrfisdionnés ou déna- 
turés depuis , par le zclc , par l'ambi- 
tion , par la foibleflè , ont donné lieu 
à tous les établiflfèffèns dont TEurope 
Chrétienne eft couverte. Ils tiennent 
aujourd'hui un rang confidérable dans 
notre hiérarchie Eccléfiaftique : les Moi- 
nes en forment une portion importante , 
ibus le nom de Clergé Régulier. 
■ S'ils n'ont pas fur le Clergé Séculier 
tuve jurifdi4lion dircdcj les privilegcis 



*t+ Ejai phitûfophique 

qui les dérobent à celle des Evèqoe^^ 
Topulencc qui les diftingue des Prêtres 
ordinaires , l^avantage qu'ils ont d'exiC- 
ter en corps toujours aflemblé , de for-» 
mer des Communautés riches , & nom- 
breufes , toujours exiftentes , leur don- 
nent fur le bas Clergé une (upériorité 
cffedbive. De plus la facilité qu'ils ont 
à entretenir des correipondances dan$ 
tous les Pays Chrétiens , Pabus qui les 
autorife à y (iiivre des loix particulières, 
& y reconnoitre des fbuverains étraa» 
gcrs ; la forme de leur ^ouvAiemenr , 
qui réunit ce que la Religion & 1^ 
politique ont jamais imaginé de plu$ 
fort , pour fubjuguer les hommes , leur 
ont long-tcms a(Iuré dans les afi^res 
publiques une prodigîeufe influence. Il 
p'eft indigne ni de lliiftoire ni de Ijî 
philofbphie de fuivre Toriginc & la: 
formation de ces grands corps , Se àt 
voir comment les hommes aufteres (ont 
parvenus à troubler tant de fois le mon- 
de chrétien > précîfemem parce qu'ils 
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«volent Eût un ferment fblemnci de fc 
détacher pour jamais du monde & de 
tout ce qui lui appartient. 

On peut difiinguer , dans lliîlïoîrc da 
çaonachifme, trois époques imponan*» 
tes « diftinâes ^ qui forment , s'il eft 
permis de le dire, autant de dynaAies 
réparées dans cet empire d'un genre 
nouveau ; une feule en Orient & deux 
en Occident. Les Antoines , les Bafiles » 
furent les fondateurs de la première. La 
féconde s'honore d'avoir eu St. Benoit 
pour Patriarche , & la troifieme com- 
mence à St. François. Chacune d'elles 
a un caraûerc propre, une forte d'ef^ 
prit par fequel on peut ta déCgner. Le 
goût du trouble , des faâions , des tra- 
cadèries fanglantes ^ meurtrières , fuc 
celui du Monachiftne Grec. La jouif-- 
lance des plus grandes richef&s , le cré^ 
dit , la puidance qui les donnent , fu- 
rent , après l'exemple à^s plus brillantes; 
vertus , l'appanage des Bénédiâins \ des 
Bernardins > &c. & enfin un amour 
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I^' Ejfai phihfaphîque 

raffiné de la pauvreté , un dévouemerif 
à Hndigcnce , avec une (bumiffion fans 
réferve à la Cour de Rome , & tous les 
effets qui pouvoient en réfulter , font 
les fymptomes caracîtériftiqucs auxquels' 
on peut reconnoîtrc les Religieux mcn- 
dians. 
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C H A P I T R E L 

JPremiert Epoque du Monachifme. Soti 
établijftmeru che[ les Chrétiens Orientaux.- 
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'E Chriftianifinc 3 fondé dans l^hu- 
iHiliation , formé dans l'obfcurité ^ dut 
adopter dès le commencement tous les 
principes de ferveur & de régularité com- 
muns aux infcituts que le mépris & la hai- 
ne des hommes accompagnent à leur naiC 
fance. Jefus-Chrîft avoir dit hautement 
que (on Royaume n'éroit pas de ce mon-i 
de. Pour (e raprocher davantage de la 
J)ureté de (es maximes , fes premiers DiC^ 
ciples croyoient ne pouvoir trop s^écarter 
de ce monde trompeur , que leur l'égîfla- 
teur avoit profcrît. 

Ils refufbîent de le fervîr , de peur dé 
ïiiurc à leur avancement (pirituel. Ils 
fuyoient les fonctions embartfaflantes de 
la fbciété. Ils (acrifiolent la poflcffion 
même de leurs biens à Tamour du repos 
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& de la pauvreté. Il fembloit qu'ils fuflênft 
plus jaloux du titre de chrétiens , que de 
celui d'hommes , & pendant affèz long- 
temps la première marque d^ converfion 
de la part d'un gentil , étoit d'apporter 
tout fbn argent entre les mains du prêtre 
dont les difcoursl'avoient touché. 

On trouve dans les écrits des pères de 
ce temps-là , ôl même dans leur conduite % 
des preuves inconteftables de cette façon 
de penfer. Ils foutinrcnt qu'un vrai diC- 
ciplc de JefùS'Chrifi ne devoir exercer 
aucun emploi civil ; profcrivirent les dig- 
nités & toutes les fondions fbciales, 
comme autant d'entraves qui s'oppofbient 
aux progrès de la perfeâion évangélique : 
ils les interdirent à leurs en&nts fpirituelsj 
comme des foins aviliflans , indignes 
d'une ame régénérée par le Baptême , & 
^reâement oppofés à ces devoirs. 

TertuUciiy dans fbn traité de la cturonnt 
des foldats , dit nettement qu*// n^eji pas 
permis à uii chrétien déporter tes armes. iX 
appelle de petites couronnes qui étoienc 
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alors en ufage panni les troupes , kspom* 
fes du diable , & prétend que de les mettre 
fin: (a tête , cétoit un péché contre nature» 
Au traité de l'Idolâtrie y il avance qu^un 
chrétien ne fauroit en confcience être Juge 
ou Magifirat. Dans (on Apologétique , il 
fait aflez entendre que le fceptre de tem* 
pire eft incompatible aTCC le caraâert de 
chrétien. 

IT eft vrai que £on opinion ne fub/ifta 
pas ; les Pères qui écrivirent après lui 
changèrent d*avi$ , quand ils virent Conf» 
taâtin difpofê à unir le Diadème Impérial 
avec k bandeau de Cathécumene ; mats 
cela n'arriva que deux fiecles après. Dii^ 
temps de Tertulien , tout le monde pen<f 
ibit comme lui , & l'incompatibilité de« 
occupations mondaines , zvec les œuvrer 
qui conduifoient à la vie éternelle , étoit 
le fyftême général 6c reçu. . 

Dans les fîecles (uivans , LaSanee , S. 
Sajiky S. Grégoire , Sc d'autres Pères con- 
fèrvcrent à-peu-près la même façon de 
pcnfer j l'idée qulls fç formoient d*u» 
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chrétien , ëtoit toujours celle d*un être 
purement paffif, uniquement occupé du 
ciel y di(po(c à tout fbufFrir fur la terre , & 
obligé de rthoncer fans ménagement au 
commerce des hommes charnels, pour 
obtenir d'être adirâs dans les compagnies 
des élus. 

IVaprès ce fyftéme de défappropriationi 
d'après ces maximes d'un renoncement 
ùniverfèl à toute propriété y on confit 
que le goût de la (blitude & de la retraite 
dût fe multiplier parmi les chrétiens. Les 
perfécutions le développèrent encore da-. 
vantage, & y ajoutèrent une nouvelle 
énergie. Des hommes qui haïflbient lé 
monde , & s'en voyoicnt haïs , qui s'y 
trouvoient expofés à des recherches , à de» 
tourmens , & ne trouvoient dans les plai- 
firs , dans les pofTeffiohs aucun dédomma- 
gement 5 dévoient avoir peu de peine à 
le fuir : ils cherchoient donc des retraites 
éloignées : ils s'enfëveUflbient dans des 
cavernes , dans des déierts , où ils pou- 
Yoiçnt exercer fans témoin des vertus que 
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le /lecle abufe vouoic au ridicule ^ ou au 
{upplice. 

Ils y vivoient d'abord rigoorcufcment 
feuls: les Pauls> les Aiiroines fe diftingue- 
rcnt dans ce genre de vie , redoutable 
pour des cœurs moins pleins d'une défàp- 
propriadon abiblue y moins perTuades de 
la récompenfe infailliblement attachée à 
tant de facrifices. L^Egypte fur-tout , re- 
nommée par la chaleur de fbn climat , 
par Tardeur qu'il communique aux ima- 
ginations, par les déferts qui l'entouroieni 
dès-lors , & Pont peut-être toujours en- 
tourée , fut le premier & le plus célèbre 
théâtre de ces combats de l'enthoufiafmtf 
religieux contre la foibleflè humaine. 

Le gput de Tes anciens habitans pour 
TArchiteâure , avoir , par un heureux 
hazard , ptéparé des afyles'à cette ferveur 
courageufe. Les Pyramides, lesObélif- 
ques , dont les Pharaons avoient chargé 
la terre , laiflbicnt dans (on fein de vaftes 
cavités où le zèle chercha des demeures, 
Il y trouvoit ce iqu'il cherchoic ^ une iès^ 
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cilrité Inaltérable , une demeure încom-» 
mode , un oubli abfblu ; rien ne manquoit 
à ces ardens reclus de ce qull leur falloir 
pour braver leurs ennemis & macérer 
kurs corps. 

Bientor cependant leur nombre s'ac* 
crut au point que ces défêrts purent paflèr 
pour des pays peuplés. La fermentation 
qu'excitoit dans le monde le récit de leurs 
vertus ) leur amenoit fans ceflè de nom« 
brcufes colonies. Alors ils fe fubdivifèrenc 
en diâerences repanitions proponionnées 
aux forces y -à l'-enthoufiaTme de chacun 
d'eux. On eut des Hermîtes , fîdeles à la 
première inflitution , & qui obfervoient 
avec fcrupule la clôture impénétrable de 
leurs PrédécefTeurs ; des Anachorètes , vi- 
vant dans dies cellules y feparées > il efl 
vrai ^ de la peuplade commune , mais 
cependant partageant les exercices com- 
muns y & ne renonçant pas abfblument 
au commerce , ou du moins à la vue des 
humains ; des Cénobites y raflemblés dans 
<les antrc$ , efpeccs de niches ^ où un tra^ 
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vail aflidu » & un filence édifiant les tran£- 
^^nnoit en quelque forte , en des ani- 
maux laborieux , qui cachoient les plus 
grandes vertus fous l'extérieur le plus fim- 
ple ^ le plus ruftique ; 6c enfin des Moines 
vivant dans des Monafieres > avec plus de 
Ubeité ^ quoique fous le joug d'une règle 
<?vere , & d'un fopérieur defporîque. 

Ce font for-tout ces derniers qui préva- 
lurent avec le temps j parce que leur réu- 
nion leur donna plus de poids , & que 
toute forme d'adminiftration qui fait con« 
courir pluiieurs mains à un même but ^ 
fous une foule autorité , acquiert bien 
plus de force pour réfifter aux attaques , 
& formonter les obftacles qu'on peut lui 
oppofcr. C'eftà eux que lesPacomes , les 
Bailles^ donnèrent leurs règles. Le filen- 
ce , la foumiflion , la contemplation ipé- 
culative des chofos du ciel y en font for« 
tout les bafos , & dans les premiers mo« 
mens y dans les temps où l^inftitution du 
Chriftianifoae encore voiiine de fon prin- 
cipe ^ cxer^it for les coeurs ^ dans coûte 
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ion étendue , cet empire que donne l'en- 
thoufîafme , ce n'étoit pas aux (Impies 
privations qu^ils fe bornoient. Ils regar- 
dèrent les befbins de la nature , comme 
des crimes ; fe livrant entièrement aux 
idées de Spiritualité dont ils étoient pleins, 
ils traitèrent leurs corps avec une cruauté, 
dont le fîmple récit fait encore frénût 
ceux qui en lifent les détails. 
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CHAPITRE II. 

De la vie des premiers Moines OU 
Anachorètes Orieniaux. 



1 



JL faut l'avouer ; la vîe que menoient 
dans les Monafteres ceux qui tendoienc 
à fa perfeftion , n'étok qu'un fupplicc 
prolongé , une torture perpétuelle. S'il 
en faut croire les Chroniques du temps , 
la plupart fc déchiroient volontairement 
le corps ave^Éfes chaines garnie de poin- 
tes de fer qu'ils porroient en façon de 
ceinture , & ils ne les ôtoient que quand 
la pourriture des plains donnoit lieu de 
redoutet la gangrené. 

D'autres (t dévouoient à refter toute 
leur vie debout , à l'air , fans s'aiTèoir , 
fans fe coucher , mcme pour dormir» 
D'autres , pouffant plus loin le raffine-- 
ment , fe tenoient dans la même pofture^ 
* mais fur un (eul pied. Quand ils vou- 
loient fe repolèr, ils n'avoient d^autrc 

B 
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appui qu'une corde pa/Iee à la hautear 

du bras. 

Les Stilites formoient une Se£fe parti- 
culière qui (è bâtiflbient i^es colonnes 
droites , & découvertes à une aflez graiï- 
de hauteur. Ils y pratiquoient une efpecc 
de chaire entourrée d'une baluftrade , où 
ils paflbient leurs jours (ans en de(cen- 
dre , expofès aux injures de l'air. Ils fài- 
foient même de temps en temps élever 
leur Colonnes , à mefure qu'ils vieilliC- 
(bient , comme s'ils euflènt cru par- là fe 
jtapprocher d'avantage du|ttel auquel ils 
alpiroient. 

Jean Mofchus^ dansyù/z Pré Spirituel , 
tapporte que plufieurs d'entr'eux ne man- 
geoient que quand on les alloit voir. 
Ainfî le nombre de leurs repas dépendoit 
de celui des vifites j & cet auteur avoue 
naïvement qu'il leur en rendoit le plus 
(buvent qu'il lui étoit poflîble , pour leur 
donner occafion de jeûner moins long* 
temps. Cette elpece de pénitence n'au- 
loit pas én^ rudc;, dans un pays fréquenté; 
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màh elle dcvoit être pénible & d^^g^*' 
reafe au milieu des fables de la Thébaïdc g 
à l'extrémité de VAfiique^ 

U y en avoit d'autres qui y ùxis Te di(^ 
tingoer par «es macéracions frappantes t 
en praciquoient de plus (ègcetes qui n'é« 
toient pas moins difficiles» «S^. Macairû 
d'Alexandrie pafibic tous les carêmes de« 
bout j iàns dormir , & {ans manger autre 
cho£è qu'une feuille de chou crud chaque 
Dimanche. St. Hilarion yivoit de quinze 
figues par jour ^ & il en pallbit quelque* 
jfbis quatre fans rien prendre , quand il 
$ appercevoit en lui de quelque mouve* 
meiu de la chair ^ ce qui de voit ctre rare 
avec un pareil régime. 

St. Antoine vivoit aufïî fbbrcment : de 
pkis il ne coachoit jamais que fur la terre 
nue , dans des tombeaux. Il y étoit (bu- 
vent battu par le diable , qui le brifbit de 
coups , de forte que le lendemain il ne 
pouvoit fè relever. 

L'humidité feule de cet étrange lit pou- 
Tou le réduire en cet état. Bien des Lec« 
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rcjrs croiront que ces diables n'étoîent 
autre chofe que des rhumarifmes : mais 
cnlin quAud ces combats, dont il croyoit 
porter les marques, n'aiiroient été que les 
if vos d'un cerveau aflfbibli par le défaut 
d'alimens, il «n réfulteroit toujours une 
f rcuve de ce qu*il s*agit de feire voir ici , 
de l'auftér ité extrême à laquelle fe li vroient 
lt5 premiers Solîraires. 

Pour s'en fkîrc un tableau frappant, & 
terrible, il n'y a qu'à jetter les yeux fcr 
celui qu'en a tracé un témoin oculaire. 
Voyez ce que St. Jean CUmaqtie raconté 
dans IcMi E^heiU Sainte ,("*") d'uù Mo- 
naftere d^ Egypte , où il a voie demeuré 
lui-mcmc. = - 

C * ) Ou les Dr^res four monter an Ciel, Ce 
tttre » ainfi que celui de Pre Spirituel . en rap-' 
pelle d*autre^' donnes dans des cemps modernes 
3 des livres du niértie genre, comme la Serîn'gt/e 
Spirituelle^ les Sept 1 rowpetus^Uc, Cette échelT 
le ell compofée de trente dégrcs qui compofent 
cîiacun au moins une vertu. L^s préceptes y font 
fouvent appuycs d'exemples. CTeft une efpece 
d*înftitution complette à la Vie monachale, 
VAuteuf étoit uji Moine cclebre , qui étant 
entre dans le Cloître à vingt ans , avoit paiilc 
une gf ande partie 6x b. vie ^ ^ («r^^^'u'^ A^puail^ 
tcrc nombres»!. 
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On y vôyoit des Vieillards , après qua- 
rante ou cinquante ans de profeflîon , 
obéir avec une implicite d'enfans : les 
railleries , les conteftations , les difcours 
inutiles en étoient bannis ;, chacun s'étu- 
dioit à édifier fon frère. L'Abbé maltrai^ 
toit (buvent les plus parfaits , fans aucun 
autre fujet que de les exercer , les faire 
avancer dans la ycrtu , & inflxuire les au«- 
çres par leur exemple. 

A un mille de ce Monaftere , il y en 
avoir un petit nommé la Trifon y où s'en- 
fermoient volontairement ceux du grand 
Monaftere , qui dépuis leur profeflîon , 
étoient tc^bés dans quelques péchés con- 
fidérablcs. C'étoit un Heu affreux , téné- 
breux ^ fàle , infeâ:. Tout y infpiroit la- 
pénitence & la trifteflè. On n'y allumoit 
jamais de feu : on n'y ufbit ni de vin , ni- 
d'huile^ ni d'aucune autre nourriture que 
de pain & de quelques herbes. Depuis 
qu^ils y étoient entrés j ils n'en fortoicnt 
plus. , . jufqu'à ce que Dieu fit connoître à 
^^'Abbé qu'il leur avoit pardonné. 
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On ejiîgeoit d'eux iinc oraifon prc%ie 
continuelle ; toutefois pour éviter l'en* 
fiui y on leur donnait quantité de feuilles 
de palmes à mettre en œuvre. Us étCMent 
ieparés un à un , ou tout au plus deux à 
deux , & avoient pour fupérieur particu-* 
}ier un homme de vertu iinguliere > nom-* 
me Ifinac. Stt. Jean CUmaque , ftyant prié 
TAbbé de hii faire voir cette prifbti > y 
demeura un mois j ic voici comme il eti 
parle. 

» J*en vis qui paflbîent lâ,,nuit à î'alf 
ji tout debout , forint là nature , pôui? 
^ s^cmpêchcr de dormir , & fe reprochant 
» leur lâcheté , quand le fbfflmèil \çÈ 
» prefToit. D'autres, les yeux tournés ver* 
j* le Œei , demandoient du fecours avec 
9i des ^érxàSkvûJtns 9c des foupirs ; d'au^ 
»i très les mains liées dettierè le doi ^ flC 
>* le vifàge penché vei^ la terre > crioient 
>* qu'il n'étoîent pas digues de regarder 
s) le Ciel & n'ofoient parier à Dieu dans 
yi leurs prières , tant ils fentoient leur 
w confciencettGUblét, Qiielqueà-âihs afli? 
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» à terre fur un cilice & de la cendre , 
M cachoîent leur vifage entre leurs ge- 
ai noux , & frappoient la terre de leur 
» front ( * ) , ou fc battoient la poitrine 
» avec des (bupits , qui fembloient leut 
» arracher l^ame. 

>* Les uns trcmpoient le pavé de leurs 
^ larmes , les autres fè reprochoient At 
M n'en répandre pas aflez. Les uns crioîent 
tj comme oh fait à la mort des perfbnnes 
w chères , les autres retenoicnt au-dedans 
-»» leurs gcmîflèmcns. J'en vis qui paroiC- 
» fbient hors d'eux -mêmes, endurcis par 
w la douleur &. comme infenfîbles. D*au- 
^ très aflîs triftcmcnt , leurs regards arrâ- 



C * > Il Y a probablement ici quelque m^prifè.; 
I,'enthou{îa(me de l'auteur de la defcription Ta- 
Voit rendu moins difficile quand il vovoit, oti 
plus crédule quand il écrivoit : Tattitude donc il 
parle ici , exigeroit une IbuplefTe & Une force 
prodigieuiès : j'invite mes leâeurs « non pas pré* 
cifi^ment à monter VEthelLe Sainte , mais à eC- 
Èiyer la vigueur de leur jeuneife dans le tour de 
force qu'on attribue ici à des fquelettes exténués 
^ar les macérations : ils verront s'il eft aifé à 
un homme aiïït de battre la terre avec (bn &onC 
encre les deux genoux. 
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9> tés à terre , branloient continuellemcnr 

w la tête 5 & pouflbient du fond du cœur 

V des rugiflemens de lion. 

?» Les uns pleins d'efpérancc , deman- 

V doient ardemment la rémillîon de leur? 
»> péchés, les autres par un excès dliu- 
« milité s'eacroioient indignes. D'autres 
î> demandaient d'être tourmentés dans 
j> cette vie pour obtenir mifëricordc en 
» Tautre. La plupart accablés de remords 
9» difbient qu'ils feroient content d'être 
>» privés du Royaume célcfte , pouivû 
»* qu'ib. fuflènt exempts des peines éter^ 
» nelles*. 

»* Je leur ai entendu tenir des difcours 
» capaWes d'exciter à compondion les 
w pierres mêmes. Nousfçavons,di(bient- 
»> iU y qu'il n'y a point de fuppUce dont 

V nous ne fbyons trèsrdigncs , & que 
« nous ne pouvons fitisfaire à la multi- 
» tude d« nos dettes , quand nous aflèm- 
*» bkrions toute la terre pour pleurer avec 

V nous* Nous vous fupplions feulement ^^ 
t» Seigneur ^ de ne nous pas punir dans 
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f* toutes la rigueur de vos jugcmçns , mais 
h avec mifcricorde : car nous n'ofbns de- 
*» mander d'être entièrement délivrés de 
» nos peines. De quel front le pouvons- 
M nous faire , a prèsavoir manqué à nos 
» promefleSj & abufë du premier pardon ? 
» Là on voyoit accompli au pied de la 
f> lettre ce que dit David : des hommes 
9y courbés & abattus de triftefle y dont les 
» corps étoient pleins de corruption , & 
*» qui n'en prenant plus aucun foin ^ 
oublioient la nourriture , mêloient de 
leurs larmes l'eau qu ils buvoient > &c 
» mangcoient la cendre avec leur pain. 
X» Leur peau étoit attachée aux os ^ & 
féchéc comm.e Therbe. Vous n'y en- 
tendiez que ces paroles : Malheur , 
w malheur à moi j pardon , pardon , Sei- 
» gncur , mifericorde , faites-nous grâce 
» s'il eft poflîblc. 

»> Vous en auriez vu la langue brulan^ 
w te hors de la bouche 5 après avoir gou^ 
9> té un peu d^cau , pour ne pas périr d^ 
w fgif , ils s'arrêtoient. Après avoir ori} 
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9> un peu de paîn , ils jenoient bien îôîil 
M le refte , (è jiigeahc indignes de la nour* 
i» riture des hommes , pui(qu'ils avoîcnc 
» agi contre la rai(bn. 

» Cennmenc y auroic-il ptaœ cher eux 
«> pour les ris, ou les paroles oiïcufes , ou 
»> la cblere > ou la cohtradiâion ^ ou la 
9» confiance, ou la joye , ou la raine 
»» gloire ? Ils ne s*avi(bient pas de îuger 
»> peribnuc , & n^étoient occupés ni du 
9à foin de leurs corps , ni d'attcuile choft 
«> de cette vie. On n'y cntendoît que 
331 des prières. 

5» Ils avaient toujours îà mort devant 
p les yeux & difoient : que deviendrons- 
9» nous l quelle fera la fêntence ^ quelle 
^> fera notre fin > Y a-t-il qtielque efpé-- 
a» rance de pardon ? Notre prière a-t-elle 
>» pu être admife devant Dieu, en a-t-elle 
9> été rejettée comme elle le mérite îi 
•>» quelle force pciit-elle avoir en fortant 
»* de lèvres fi impures ? nos Saints Anges 
» Gardiens (e font ils rapprochés de nous» 
iF your préfenter hos prières l Puis ils ic 
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» detna^doienc l'un à l'autre *, mes fre^ 
w rcs , avançons - nous quelque chofe ? 
» obtiendrons-nous ce que nous deman- 
» dons ? Que f^vons-nous fi Dieu ne (e 
» lai(ïèra pas fléchir > faifbns toujours 
w notre devoir , & frappons à la porte 
» \ufqu à la fin de notre vie. Courons 9 
9> mes frères , il faut courir & de grande 
» force 5 n'épargnons point cette mal- 
» heureufe chair, de peur qu'elle ne nous 
M donne la mort. Âinfi parloient les faints 
» Pénitens. 

» Ils avoient les genoux endurcis , lei 
» yeux creux 5 les joues enflammées de 
» leurs larmes , & toutefois le vifage pâle, 
M la poitrine meurtrie de coups & quel- 
» quefois ils en crachoient du (ang. lU 
/ »> ne connoiflbicnt ni l'ufagc des lits , nî 
M la propreté dans leurs habits. Ils ne 
>^ pondent que des haillons déchirés , 
w Cales y pleins de vermine. Ils reflèmi 
99 bloient à des criminels dans des ca- 
»> chots 3 ou à des pojfcdés, Quelquefoîi 
%à ils prioicnt l^Âbbé de leur meare dot 
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» f€r$ au cou & aux mains, & des eiita-a- 

V yts aux pîcds , & dç ne les en tîrer qu^à 
» la mort. Quand ils fe croyoicnt prêts 
»> de mourir > ifs le conjuroient de ne 
vi point; leur donner de (epulcure , mais 
w dç le.s jçttçr comme des bêtes ; ce qu'il 

V Leur accordoit quelquefois , les privant 
»» mêncie du chant des Pfeaumcs & dç touç 
»> honneur funèbre. » 

U n'çft peut-être pas inutile d'obferver 
que l'efprit qui produiCoit ea Egypte des 
prodiges d*un genre (î fingulier , fubfiftc 
çncore aux Indss , fbit qu'il eut pafl2 des. 
bords du Gunge fur ce.ux du Nil y (oit 
qu^au contraire il eut reflué de la. mer 
rouge yers l'Océan. Indien^ Les Fagodei 
de ce vafte Empire font encore entourées 
de Cénobites y qui donnent auxamcs pieu- 
iès ^. l'étrange fpedacle des excès quç 

la fuperftitipn & le fanatifme peuvent 
enfanter^ 

Il y en a; qui paffent Ç)ate leur vie ftir 
un pied ; d'autres qui ne dorment qu'ap7 
jujés fur uae cojdc 5 d'autres q^oi fe font 
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tous les îours fufpcndre un certain temps 
par \ts pieds , au deflus d'un feu allume ; 
d'autres qui ayant pafle plufieurs années 
les bras étendus en Croix, & levés ven 
k Ciel , en viennent à perdre toute efjpece. 
de mouvement dans ces parties. Elles reC- 
tent , fans fbutien , dans cette attitude > 
de iôrre que de loin^ quand ils marchent » 
ils reflèmblent , difènt les voyageurs , à 
un tronc d'arbre qui préfenteroit deux 
branches dépouillées de leurs feuilles. It y 
en a qui fe fufpendent à des crochets de fer 
enfoncés dajtis lachair , ou fe couchent fuç 
des lits hjérifKs de pointes de ce métal. 

Quelques-uns pouflent le renoncement 
à toute propriété , à tout foin corporel ,• 
au-delà de ce qu'a jamais fait aucun 
homme. Us ne veulent pas. prendre la 
peine de le nourrir. Ils (è laifferoiendC 
mourir de faim ^ fî l'on n'avoir foin 
de leur mettre le ris dans la bouche \ 
mais il y a toujours des dévotes qui fe 
chargent avec piaiiir de cet emploi ré- 
«Qxupenfë .pac les bénédidions du Cieh ^ 
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Pludeurs de ces charlatans pouflênc 
encore plus loin le dépouillement de 
l'humanité. Us paroiflènt dignes de fer- 
vîr de modèles à nos quiétiftes. Us (ont 
nuds. Les femmes prefque nues -auflî 
dans ces climats chauds , vont , quand 
elles veulent avoir des enfans , leur 
bai/er C^) avec recueillement , le principe 
de la fécondité > fans , dit-on , que leur 
ircpos apparent en foit troublé. 

Les Moines Chrétiens , dont nous 
avons parlé , n'étoîent pas venus à ce 
calme des fcns , à cet cngourdiflcmcnt 
abfblu des partions. Au contraire , c'étoit 
même la révolte de la chair qui féfbit 
leur plus grand fupplice ; dans le fond 
de leurs défèrts ils étoient éternellement 
combattus par les rentations que les In* 
diens aflfeôoient de braver , & la néceffité 
de les écarter ou de les vaincre , fut une 
des principales loix de toutes les in(litiH> 
rions religieufes , dont nous parlons» 
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CHAPITRE IIL 

lie la ChafittL Idée qu'en avaient les Payens, 
& qu'en ont eue depuis les Chrétiens , fur'» 
tout les Zélateurs du Monachifmc , en 
Orient. 



l 



E puis dire > félon l'expreflîon de 
» David , que j^ai vu dans moi Cintfie ^ 
» c*eft-à-dire le démon de Tîncontinen- 
» ce j aujji fuperbement élevé que les Cèdres 
ù du Liban , Sc me càuiant par fa fureur 
» des troubles & des inquiétudes dans 
» l*amc. Mais ayant pajfé par les aut 
» tentés du jeûne &c de l'abftinèhce ^ 
>* j^ai vufoùdain que (à rage n^étoit jplus 
» ardente comme auparavant , & Payant 
» cherché , après m'écre humilié profon- 
a* dément d'eiprit & de cc£\xv ,je n^aiplus 
» troinfé en moi ni le lieu de fa retraite y m 
y> la trace de fcs violences. 

Ce font là les propres, termes de Su 
Jcàh Climaque^ en Ton 1$^."^ degré, u»* 
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duits pur un Elevé de Porc Royal , le 
vénérable Arnaud étAndilly. Un homme 
du monde fcroit excufable d'y trouver 
une allégorie exprimée avec plus de force 
que de décence , & tout à la fois trop 
de préfompcion & d'humilixc. 

Ce démon fupcrbe et oit , comme je 
viens de le dire , le grand perfccuteur 
des Solitaires : c'eft fur-tout à le domp- 
ter qu'ils fc croyoient obligés de donner 
tous leurs foins. 

Leurs Prédécefïêurs , dans le P#ga- 
nifmc , avoîent eu , comme nous l'avpnt 
déjà obfeivé , la même idée : Mais . ils 
bornoicnt la privation , fbit volontaire , 
(bit forcée , aux individus qui fe confa- 
croient , par une vocation fpécialc , .au 
fervicc de certains temples.^Jls ne pen- 
fercnt jamais à recommander ^u genre 
humain une pratîique qui Taurolt anéan- 
ti, fî elle étoit devenue commune, nî 
à placer au rang des perfedîons fbciales> 
un renoncement deftrudtif de la Société. 

Ceft ce qu'un zclc trop ardent fit pré- 
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ch,er aux Percs de la primitive Eglife* 
St. Paul parut ne permettre le mariage 
que par condefcendance pour la foibledè 
humaine , & pour éviter les défbrdres. 

St. Cyprien eft un de ceux qui ont le 
plus cherché à concilier cette diicipline 
fèvcrc & cfïrayante , avec la raifon : 
Dans un de fès ouvrages , il avoue 
que le mariage eft bon puifqu'il vient 
de Dieu; mais il afliire immédiatement 
après , que la continence eft encore prt^ 
ferahle , & dans un autre écrit » il ea 
rend la raiibn : Ceft qu*elle rend égal aux. 
anges , ou même fupérieur ^ puiftjuellefiip^ 
foft un comhat que ces efprits céleftes né-* 
prouvent point > & une vlSoire qu'ih nt 
peuvent remporter. 

D'autres Théologiens contemporains, 
ont été bien plus rigoureux. Un Arche- 
vêque de Sébafte i nommé Euftache ^ 
publioit hautement que le lien conjugal 
étoit incompatible avec le Salut éternel. 
Ce Prélat étoit Arien furieux , & l'on 
pourroit croire que le deilr d'éblouir les 
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peuples lui faifbit prêcher une morale È 
pénible : mais les Orthodoxes tenoicnt 
le même langage. 

St. Athanafe , le grand adveriairc 
A'Arius , dans (on livre fur la Virginité , 
écrit qu'i//2 mari pollue & corps d'une 
femme. Dans le môme ouvrage il s^écrie : ' 
6 continence , tu es la joie des Prophètes , 
la gloire des Apôtres , la vie des Anges & 
la couronne des hommes fanâiJUs. Le zelc 
qui enflammoît fon cœur ne lui per- 
mettoît pas de réfléchir que cts cxem«* 
pies pourroient paroître mal choifis. Car 
enfin prefque tous les Prophètes & \tt 
Apôtres avoîent àts femmes , & quant 
âux Anges , il femble , comme l'a très« 
bien obfervé St. Syprien , que n'ayant 
pas de corps y il étoit înjufte de les pro- 
pofer pour modèles , à des hommes qui 
to avoient un. 

St. Ambroife enfèigne nettement que 
la virginité efi la première des vertus. Mais 
il n'y a aucun des Pères qui fc fbît ex* 
primé avec plus de force fur ce fujet ^ 
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ffxt St. Jérôme , dans (on livre contre 
/ovinien ; il compare le mariage à un 

m 

tarbre qui n'a que des racines & des feuiU 
tes , ù' ta virginité à un arbre qui , outre 
fis feuilles & fis racines , a encore dteX'^ 
télths fruits. Il femble que ces deuic 
Ifiots plefemcrit uriè idée toute contraire^ 
& après il s'écrie , en parlant du de* 
voir conjugal ; Quejî^e , sUl vous ptait, 
qitune chofi ^ui emptcht de prier » qui 
fini incapable de recevoir le Corps de 
tefuS'ChriJl ; Tant que je fais les fonc^ 
Ubfis de ïHàri , je ne fais pas celles de 
Chrétien. 

Ces e^tptemons donnerôient à ènteo- 
tït qu'Oti êxigeôit alors une continence 
ab&lu6 dès époux , pour les admettre à 
la participation dès myfteres. Mais peut- 
ttte étoit-cé moins la difcipline générale 
de l'Eglife , que l'opinion particulière de 
ce rigoureux Doiftéur. 

Enfin fi Ton pcnfe qu*Origene ne crut 
pouvoir aflurer (on repos dans ce monde, 

ic (on faiut daiis l'autre ^ qu'en imitanif 
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les Pontifes de Cybek^^&c fc flatta d'axTrï 
quérir des droits certains à la vie éterneile, 
par cette opération périlleufe , on fentira 
à quel point l'union des Texes étoit ré- 
prouvée par les anciens Pères , & par les 
partifans zélés du Monachifme , dont en 
effet rien ne combattoit plus efficacement 
les vues. 

Une obfervatîon à laquelle on ne peut 
cependant fe refu(èr , c'efl que ces Préciâ- 
cateurs d'une morale fî détachée des fens, 
recherchoient avec ardeur la compagnie 
des femmes \ en profcrivant fî hautement 
Te mariage chez leurs difciples. 

S. Paul fe plaint que TJîguillon de la 
chair lui donnoit quelquefois iesfouffletu 
Il menoit toujours avec lui dans fes cour-> 
(es pieufes , des fceurs dociles qui Ty dé* 
frayoient. C'étoit pour lui , ou une confb- 
lation dans fes travaux ^ ou des (bcours 
pour les conquêtes évangéiiques. 

Auflî dès le premier fîecle , il fe répan- 
dit un livre où Ton racontoit comment 
cet athlète illufbre du chriflianifme^ ayant 
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prêché avec feu* la chafteté à Iconium: 
avoir tellement frappé l*efprlc d'une fem- 
me de qualité nommée Thecle , qu'elle 
s'éroit décidée à quitter ion mari pour fiii- 
vre l'Apôtre. * 

* Cet ouvrage a depuis écé jugé apocrî- 
pV\e : cependant il falloit bien qu'il y eût 
quelque fondement à cet Anecdote, & 
même que le Perc; des gentils eût à cette 
occafîon efïuyé quelque reproche. Dans 
fa première aux Corinthiens , il fe plaint 
avec humeur des (bupçons dont il étoic 
l'objft. Il fe révolte contre les privations 
qu'on vouloit lui impofer, 
i Ne fui s- je pas libre , s'écrioit-il ? nefuis^ 
je pas Apôtre? n'ai- je pas vu notre Seig- 
neur Jcfus-Chrift (**). N'êtes-vous pas 



C * ^ Cette a/Tertion peut paroître bien éton- 
nante. Car enfia St. Paul avant ik converfion 
^yoix été Je plu? fougueux ennemi des chrétiens, 
comment donc pouvoit-il avofr été lié avec leur 
Itgiilateur ? Au Cliap. II. de la même épitre , il 
parje dé la confécration euchatiftiquç , & il dit; 
j^ai reçu du Seigneur ce que je vous ai appris y 
^ut lé Seigneur Jef us la nuit qu"* il fut trahi fS^c* 
Ce qui ikppoie une relation intime 9 un commer- 
ce iamxlier «atre lui & le £ls de Pieu &ic hom^ 
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mon ouvrage dans le Seigneur. Et fi je n^ 
fuis pas Apôtre pour les autres , je le fuis 
cependant pour vous : ma défenfes contre ceux 
qui ni interrogent , la vo/c/ ; N'avons^nous 

PAS LE POUVOIR DE MANGER ET DE BOI* 

RE ? N'avons-nous pas x.e pouvoir de 

MENER PAR-TOUT AVEC NOUS UNE SOEUR, 
FEMMELETTE 5 COMME J.ES AUTRES ApO- 
TRES ET LES FRERrS DU SeIGNEUR ET Ge- 
PHAS ? OU BIW MOI SEUL ET BaRNABA- 
50MMES-N0US PRIVES DU POURVOIR DB 
FAIRE CELA? 

Le Chîipitrc entier cft (ur un ton 
chagrin qui paroîc très-relatif à l'hiftoire 
de la belle Thecle , & aux indudions. 
malignes que de méchans cljprits (e per-- 
mcttoient d'en tirer. Quel qu'en foit au 
refte le fujet , on voit que S. Paul n*é- 
toit point ennemi de la Société des fem* 
mes , & que Ibit pour pourvoir à {es bc- 
foins temporels , (bit pour leur adminiC- 



ine. Les Ades àss Apôtres aucoriiênc cependant 
^ penier tout le contraire, hes commentateurs 
A^ont jpoint réfolû cette diâScuité , il ne me feai<» 
•b\& même pas i^u'ilsi'aycata^jtetf-gUie, . 
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trer à eUes- mêmes les fècours ipirituels , 
il les conduifàk fans fcrupule & fans em<» 
barras avec lui« 

On peut en dire autant de S, Jérôme^ 
on afTurc que pour réprimer les mou* 
Yemens de la concupifcencc , il ctoic 
obligé de Ce meurtrir l'cftomac avec de* 
cailloux ; mais il ne renonçait pas ce- 
pendant à l'alliance paternelle que la 
raiibn & la néceflîté avoient déjà établie 
entre un diredetu: & les filles que la 
charité lui donnoit. 

La jeune Cafiochium ^ la dévote Fdbiola^ 
les veuves Piiula &c MarccUa, furent pen* 
dant toute leur vie l'objet de fcs tendres 
foins. Il quitta pour elles fon fèjour : ce 
fut pour elles qu'il apprit l'hébreu , qu'il 
traduifît Técriture , qu'il pafla fucceffive- 
ment des rochers de la Paleftinc, dans le 
tumulte de Rome. - 

Son rival , fon concurrent , *Rufin eut 
les mêmes complaifances & k iptme atta« 
chement pour la célèbre Milanie. Il n*y 
avoit point de facriûce qui ieui coiàtat t 
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quand il s^agifloit de gouverner le lexe ] 

dont lui & lès confrères écartoient avec 

tant de violence les autres hommes. 

* St, Jérôme a écrit les vies de ces élevés 

dociles , dont il avoir eu le bonheur & la 

' gloire de guider les vertus. Il n*a pu ft 
^iffimuler lui-même que laffedation avec 
laquelle il les comble de louanges , pour- 
Toit prêter aux réflexions des mondains. 
Il l'avoue dans la vie de St. Marcelin , & 
il répond qu'il y auroit beaucoup de pré- 
fompcion à lui reprocher d'apprécier le 
mérite de ces courageuies pénitentes , 
moins ^ar leur fexe , que par la vigueur 
de leurs âmes. D'ailleurs il fe {uftifiepar 
l'exemple de notre Seigneur qui ri exclut 
jamais les femmes de fa coTjipagnie , & 
fouffrit toujours quelles V ajfijiajfent de 
leurs biens^ 

Ajoutons encore qu'au milieu d'une 
morale fi fëvere , & parmi tant de leçons 

' de pureté, la pratique étoit déjà loin de 
la théorie. Les ouvrages des plus chauds 

; défcnicurs . du Céliba: fournilïènt des 

preuves 



fur te Monacktfme. 4f 

pretivts de la difficulté avec laquelle oh 
iunnonce les penchans de la nature, 

S- Cyprien confuké par Pomponien (ut 
des abus en ce ^enrc , lui répond : Vous 
/fevè^ empêcher les vierges ^habiter avec les 
hommes- :je ae dis pas feulement dty dormir ; 
mais 4py vivre. Et il ajoute : Certainement 
là jouiffance ù fes préliminaires , les conver^m 
fations anioureufes ^ les embrajfemens , le 
fpeâacle honteux & dégoûtant de deux per^ 
fonnes couchées enfemble fant le comble de 
T opprobre & du crime». Si un mari entrant 
tout'à-cùup , voit fa femme couchée avec urt 
autre y ne s^indigne-t^Upas? Ne frémit-il 
pas ? Na^t'Upas quelquefois dans fa fureur 
recours afoa épée ? Combien doit donc sUn-^ 
digner ù fe fâcher leXhriJl notre Seigneur 
& notre Juge , quand il apperçoit une vicr-^ 
ge , qui doit lui être confacrée , & exclufi* 
vement defiinée à fa fainteté , couchée avec 
un autre, 

S, Chrifofiome va bien plus loin. Les 
filles qui ont emhraffé y dit-il , V ordre de 
ia virginité, ri en portent que le nom. Elles 

c 
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Nul n^entrera couroh'rié dé gloire dans la 
Chambre nuptiale du "Paradis , fuivanc «Sr. 
Jçari Cltmaque , en (on (ècond degré \ s* il 
n^ accomplit trois renoncemens folemnels ; 
le premier , à toutes chefes , à toutes perfon'» 

^nes , à tous parens En fbn troifie- 

îhe degré , il obferve que l^ amour de Dieu 
éteint l'amour des parens , & il va jufqu^à 
dire que Jefus-Chrijl nous a enfcigné par 
•fes paroles & fes exemples Yavcrfion inno» 
çente que nous devions avoir pour nos pro- 
ches. 

y» Que votre père , ajoutc-t-il , foît 
•»» celui qui peut & qui veut travailler avec 
V> Vous , pour vous aider à vous décharger 
» du fardeau de vos péchés : Que votre 
w piere foît la compondtion qui ait la for- 
w ce d'effacer de votre ame les taches de 
i> vos offenfcs : Que votre frère fbit celui 
M qui travaille &.qui combat avet vous 
»> pour courir enfemble la voie qui mené 
» au Ciel : Que votre femme & une 
>> femme infëparable de fbn mari , foit la 
»> continuelle méditation de la mort: Que 
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« vos enfans bien aimés fbient les gémifl 
» fèmens de votre cœur : Que votre efcla- 
a ve ibit votre corps , & que vos amis 
»> (oient les puiflances céleftes , qui peu- 
>» vent vous fervir à Pheiire de votre mort, 
9> fi vous les avez rendus vos amis durant^ 
»> vôtre vie. Voilà quelle cftla parenté de 
ceux qui cherchent le Seigneur, 5> 

C'eft après ces maximes peu humaines 
qull ajoute par apoftille* 

Ce troifieme degré achevé la- figure 

& le (ymbole de la Trinité très-fainte , 
» & celui qui y fera monté ne doit regar- 
9» der ni à drf>ite , ni à gauche, w 

St. Jérôme n'eft pas moins abfolu > on 
peut même dire moins cruel» Ce célèbre 
Direfteur de femmes , Aplogifte du Mo- 
iiachifme où il jouiflbit des honneurs de 
Fondateur , écrivant à Héliodore , fou 
ami , qui s^étoit rebuté de la vie du Cloî- 
tre , & Texhortant à y rentrer , lui parle 
ainfi : 

Quoique votre neveu , encore enfant , fe 
jette à votre cou , quoique votre mère , les 

c, 
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cheveux épars s ù en déchirant /es vitemensr 
TOUS montre les mammellesqui vous ont nour^^ 
ri y quoique votre perafe chouchefur lejèuit 
êelaporte; Foi/ZEZ-ZE AU JPiEDSpour 
fartir : role[ , les yeux fecs , à téten^ 
^rt de la croix : il ny a en pareil cas quune 
^pece de bonté ^ cejî ^être cruel. Et ne dites ' 
vas que vous êtes arrêté par je ne fais quel 
Ben ; que vous 'nave[ pas un caur de fer , 
ni des entrailles Bien dures , que vous n^aveT^ 
pas été' nourri par des tigreffes d*Hircanie , 
nées du rocher. Tantôt votre fœur voudra 
vous arrêter par fes careffes , tantôt votre 
nourrice ^ aujourd'hui accaMét de vieille ffe, 
& votre père nourricier , à qui vous devei^ 
prefque autant quà Fauteur de vos jours , 
vous crient ; nous allons mourir ; attende:^ 
ce moment au moins pour nous enfevelir ^ 
peut-être même votre mère avec les peaux pen-- 
dantes de fes tétons , avec les rides qui lui 
Jlllonnent k vifage , redoublera fes cris en 
vous rappeUant le vieux bercement de la mam* 
nidlt ; que vos Précepteurs difent , sUls h 
veulent ; toute la maifon qui penche repojh 
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fttf vous : L'amour de Dieu & là crainte de 
la Géhenne rompent fadltmeni tous ces 
liens^ 

Ce padage n'eft afUicément pas un 
modèle de goût. St. Jérôme n'excclloit 
pas à faire des peintures agréables ; mais 
on pardonne plutôt l'image très-peu flaN 
teufc de la mère, que le précepte horrible 
^^il applique au père décidé à empêcher 
li fuite de fon fils. Il n'y a rien de plus 
atroce que le mot ^i^r cakatum perge pà- 
trtm. L'abominable TuUia , dévenue avec 
luftice l'exécration de la poftérité , n*a 
fîen dit de plus affreux : N'eft - il pas 
étonnant qu'un Père de l'Eglife ait em* 
ployé ^ pour confèiiler une aâion qu'il 
ctoyoit vcrtucufè , une formule dèsho^ 
liorée par l'un des plus révoltans parrici^ 
des qui aient jamais (buillé l'hiftoire. 

Si le délîntéreflèment le plus pur n'a-* 
voit animé les Fondateurs de ces mai« 
fbns , dont on ne s'ouvroit l'entrée que 
par le Sacrifice abfolu de toutes les facuU 
tés hunçiaines > la rigueur avec laquelle ils 
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rexîgcoîcnt , auroit pu devenir fufpeâré: 
-Jamais la tyrannie la plus farouche n-a 
exercé , avec fes fbidats & fes bourreaux ^ 
un defpotifme aufïî arbitraire , que celui 
que s'afluroient , par la pcrfua'fion , ces 
Iiiftituteurs nommés Abbés , du mot 
Abba , qur fignifioit Père dans lldiome 
dont il eft tiré. Ces Pcrcs fpiritucls 
cxerçoient une autorité temporelle fans 
bornes fur leurs enfkns adoptifs. La vie 
de ceux-ci , dès qu^ik étoient entrés 
dans un Monaftere , ne dcvoit plus être 
qu^une abnégation de foi -même , uni 
oubli fans réferve de fa propre exiftence; 
L'obéiflance eft le quatrième degré àc 
PEchellc de Jean Calimaque. En vbici^ 
félon lui 3 la définition Se les avan^ 
lages* 

w L'obéiflànce eft un parfait renon-* 
*• cément à fon ame propre , lequel on 
» fait voir à Textérienr par les aâions 
a> du corps : ou bien , ftlon une expreC 
M fion contraire , l*obéi (Tance eft la mor- 
at.tification du corps , fubfiftaïKc avec 



•» 



far le Monachîfme. ff 

f3 la vie de l'clprit. L'obéiflance cft un 
» mouvement fimple par lequel nous 
>* agiflbns fans difcernement : C'eft une 
9» mort volontaire , c'eft une vie exempte 
5J de toute curiofité , c'cft une alTurancc 
>j dans le péril ; c'eft: une excellente ci-* 
yy cufc , lorfqu'ort ira comparoître de-- 
9f vant Dieu , quoiqu'on ne Pair point 
yy prémédité durant cette vie. C'cft un 
» af&anchiflcment de la crainte de la 
» mort. Ceft une navigation (ure , 6C 
iy un voyage qu'on fait en dormant. 
5> Uobéiflance met la propre volonté 
9» dans le tombeau , & reflîifcite l*hu-* 
5» milité : celui qui eft vraiment obéiC- 
*» fant , nt forme non plus de contradiSion 
M ni de difcernement dans les chofes qui 
5> font bonnes , ou dans celles quifemhlent 
99 mauvaifis y que s'il étoit mort ; ÔC celui 
S9 qui aura fait mourir ion ame de cette 
»> niort feinte , n'aura pas fujet de crain* 
jy dxe lorfqtfrl rendra compte à Dieu 
» de toutes fcs adkions. Enfin l'obéifc 
»r iàflce eft une renonciation que Toa 

Ci 
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r>» fait au difcerncment , par une plénî* 

« tude. de difcernement. « 

Soyons de bonne foi , avouons feule-, 
ment que s'il $*étoit trouvé un fcmblablç. 
paflàge dans les conftitutions des Moines 
înodcrnes , dans celles des Jé(uites , par 
exemple , il n'y a point de confequence 
qu'il ne fut permis d'en tirer. Cette 
aflurance dans le péril , cette injondiou 
4*exécuter les ordres d'un Supérieur ^ 
fans (è permetnre même d'examiner fi 
les chofes commandées font bonnes ou 
Inautaifês , (eroit fufceptible d*unc bien 
effrayante interprétation , fî l on vouloit 
l'apprécier avec la même f2vérité qu'oa 
a miie de nos jours dans la difcudîot) 
des principes de la Société de Jcfus* / 
• Dans le même endroit St. Jean ClU 
moque raconte l^Hiftoire d'un ScJitairç 
tiommé Ifidore , qui pour être aggrégé 
dans le couvent àcs Péhitem , dit ^ 
l^Abbé : Trh-faint Père , je me danne i 
vous pour vous itrt aujji fournis que le far 
m forgeron : Si mSk-toi j pour k mefif^ 
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fur r enclume , 4îc TAutcar , le três-{aint 
Père lui ordonna de ie teoir dendant 
fept ans à la porte du Cloître & de dire 
4 tous ceux qui entreraient ou fortiroient , 
je vous fuppUe de prier pour moi , parce 
qi^e mon ame eji malade, ifépilepfie. Ce 
n'cft qu'après cette l'ongue épreuve qu.'il 
obtint d'être promu, au grade de frère : 
Çerta^emcnt la comparaifbn du fer mo- 
bile au gré du Taillandier qui le met en 
çeuvre , vaut bien celle du bâton de l'Aveu^ 
gle, qui a tant icandaliféde nos {ours. 

Un autre Abba , voyant uq Novice 
qui fe préfemoit , planta en terrç ui\ 
bâton fec , & f^ns écorce , qu'il tenoit 
à la main : il lui donna pour épreuve ^ 
la tâche de Tarrofer fans ceflè jufqu'à 
ce qu'il çi^t pou(Te des feuilles & des 
(leurs. Le récipiendaire vaqua {erieu(e^ 
ment ^ pendant trois a^s » à cet intérel^ 
iâpt minifterç > & enfia Dieu , touch<f 
de (a perfévérance , refTufcira le bâton , 
qui Ce trouva un matin devenu le ptu9 
bel asbre du mondes ' 
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D'après ces étranges princfpcs , on ne 
doit pas être étonné qu'il fc foit établi' 
une juri(prudeTîcc plus étrange encore* 
au fujet des Moines , & que Ifcs habi- 
tans des Cloîtres aient été placés par 
les Jurifeonfultes au rang des Efclaves^ 
(^) Ils devenoient une partie de la- 
Iftropriété du Couvent, ou plutôt de" 
l'Abbé y à qui tout appartenoit , & iV 
en eft encore de même aujourd'hui; 
tes vœux , mie notre légiflation au*- 

' torife y font une vérirable fervîtudc ^ 
puifque tous lès avantages font d'Un:' 
côté , 8c tous les fiierifices de l'autre , 
puifque la partie qui donne ne reçoit* 
rien , & que celle qui reçoit ne donne 
rien ; puiïqu'il n'y a point de prix fti- 
pulé pour la liberté' à laquelle Hnitîé 
renonce , & que les Monarques tondus , 
au profit de qui a été inftîtuée cette mî- 
iicc, abufent, comme les Décotes Je 
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la terre , d'un confcntcmcnt furprîs ou 
nrraché , pour s'approprier écemellc- 
mcnt les bras , !c fang , la vie , Pêcre 
entier du malheureux qui Ta donné. 

C*eft d'après cette confidération , s'il • 
faut en croire quelques Ecrivains , que 
s*eft introduit dans les Cloîtres l'ufagc de 
porter la tête rafc. C'étoît chez les an- 
ciens , comme on le fait , la marque de 
Tefclavage. Voili pourquoi les Francs , 
nos ancêtres , étorent fi jaloux de confer- • 
ver Iftnrs cheveux longs. Les Abbés re- 
gardant leurs nouveaux fujets comme 
des fcrfs vendus , dont le domaine leur 
étok transféré, durent chercher à leur 
imprimerie fceau de l'étal auquel ils fe$ 
réduifbienc , & ceux-ci , dans la faveur 
qui leur fai(bit elpérer dans l'autre vie 
des récompenfes proportionnées aux hu- 
miliations qu'ils auroienr' dévorées dans 
celle-ci y durent accepter fans peine une 
flétriflure qui augmcntoit leurs mérites. 
St. Jérôme , dans fa lettre à Sabinien , 

donne à cette opccaûon une autre origiae* 
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Il prétend qu'elle écoic néceflaire , par Xà^ 
nial-propreté à laquelle le defir de mord-; 
fier leurs fens engageoiç les moines , & il 
dit naïvement que cela les rendoit moins 
fujets aux piquures des petits animaux qui 
ont coutume de s* engendrer entre la peau & 
le poiL II ne parle à la vérité que àcs. 
filles , mais le régime étant le même pour 
les deux fexes , Tinconvénient ou l'utilité 
du raibir étoient les mêmes auHl. Si les 
Nones ou les Diaconejfes facrifioient leurs 
cheveux à la crainte de ces xnfeâas in^ 
commodes , on ne voit pas pourquoi les 
Cénobites , les Anachorètes , qui afluré- 
jnent ne fe pcignoient pas davantage ^^ ça 
auroient été exceptés. 



"*** 



fur îe Monachifmel i>^ 

CHAPITRE V. 

Multiplication des Monafieres dans tout 
F Orient. Prodiges opérés par les Moi nes^ 



A 



N^en juger que par les apparences, 
on n'auroient pas penfè que de pareilles 
inftitutions puflènt (c Ibutenir. On n*au* 
roit pas cru que des Maîtres iî durs pufTèn^ 
fidte beaucoup de profèlites. Cependant 
fuîvant la marche ordinaire de l'efpric 
kumaih , cet excès de rigueur fut précifè- 
itienc ce qui leur attira d'abojrd une foule 
de Seâateurs^ 

On embraflà avec transport un jouç 
que la première ferveujr s*étudiait à ap- 
péfantir. Rien n*étoit difficile*: rien n'é- 
coit rude dans ces commencemenfi. Oi^ 
ie maccroit , on fe mortifioit par une 
/àinte émulation ; chaqqe Monaftere 
Biettoit fa gloire à avoir 4^s Athlète^ 
^ âlIè^C: ^ ^'il eft pçrmis d^Je dke^ hf 
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plus prodigieux tours de force dam ci 

pénible & refpeftable jeu. 

Ils fe féfoient même entre eux des ef- 
peces de défis. Les combattans les plus 
célèbres fe déguifbicnt : ils fe rendoîent 
incognito chez leurs adverfaîres ; ils les 
étonnoient par quelque traits extraordi- 
naires de mortification , & fe dérobant 
fur le champ à leurs yeux, ils retour- 
noient jouir, dans leur ancienne retraite , 
de la furprife & de l'humiliation des 
Vaincus. 

S. Macaife d'Alexandrie , par exem- 
ple , ayant appris qu'un (blitaire ne man« 
geoit qu'une livre de pain par jour , fe 
propofa d'obferver une abftinence encore 
plus grande. Pour cela il cafla tm pain 
en pluficurs morceaux. Il les mit dans 
une bouteille & ne ffiangeoit chaque jour 
que ce qu'il pouvoir en retirer en une 
fois avec le bout des doigts. A la vérité 
l'Auteur , qui raconte cette Anecdote , a 
oublié de nous apprendre la mefure du 
col de la bouteille Se fa profondeur -y dt 
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qui auroît été néccffiiire pour bien appré- 
cier le jeûne de S. Maeaire. Mais (ans cej 
connoiflances , il eft aîfè de juger qu'il 
devoir être rigoureux , puisqu'on y met- 
toir tant d'appareil. 

Une autre fois il entend dire qu^ T^i- 
hennes on menoit une vie extrêmement 
mortifiée. Auflî-tôt il fe déguifc en ma- 
nœuvre , il fe rend à Tabennes s il deman- 
de à y être admis : le S. Abbé Pacome le 
lêbute d'abord , parce qu'il lui paroit in- 
capable de fbutenir les auftérités de la 
maifon. Le Saint qui favoit bien ce qui 
devoit en arriver , infîfte & promet qu'il- 
confent d'être chafl? , s'il ne jeûne pas* 
auiTî rigoureusement que les autres. Enfin 
on l'admet à grand'peine. 

Le carême étant venu , le Saint s'in- 
forma adroitement des efpeces de péni- 
tence que chacun des plus illuftres Athlè- 
tes avoit adoptées. Il apprend que les uns 
fe propofent de ne manger qu'une fois 
par jour , d'autres qu'une fois en deux 
jours , d'autres une fois Ai cinq , d'autres 
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tnt on apjpelloit les moines Cénobites ^ 
Anachorètes y Sec, ^ on appel loît les fem- 
mes , Vierges f No nés y Moinejfes. S. Ba^ 
file au livre de la virginité les défignc 
noême par le mot de Prêtrejfes. Les Nones 
étoient ceëes qui fe dtvouoient à la vie 
monaftique , après avoir eflayé du maria;- 
ge , comme nous l'apprend S. Jérôme , 
lettre à Eujlockium» On les appella même 
Vejlaks. 

On parle d'une ville peuplée prefquc 
toute entière de ces étranges habitans^ 
( * ) Caffien , qui dit l'avoir vue , l'ap- 
pelle le Miracle de l'Egypte , & il a tai- 
foB. On y comptoit , à ce qu'il aflure ^ 
dix mille Vierges & vingt mille Moines, 
vivans enfèmbic ; les uns dehors les murs, 
les autres dedans , & n^ayant cnfemble 
de communication que celle des âmes. 

On ne voyoit entre eux ni difputes , ni 
jaloufies , ni converfàtions , ni aucune 



C*) Elle fe nommoit Oxynnque. 
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c^ecc d^occupation profan? ; le (èul 
bruit qu'on encendoic dans cette demeure 
fortunée , étoit celui des (bupirs de tant 
de coeurs enflammés de l'amour divin. 
On nV avoit qu'une affaire, celle de 
chanter les louanges du Dieu qu'on y 
adoroit. 

Un des moyens qui furent le plus uti-» 
1cm ent employés pour en étendre la célé- 
brité y C'efl: le récit des prodiges opérée 
Journellement par les héros du filence & 
de la retraite. Si l'on en croit les récits 
de leurs Panégyriftes, ils fè jouoient réel* 
ment de la nature. Ils arrêtoient du bout 
du doigt les plus furieufes inondations^ 
Ils guériflbient les malades , ils reflufci- 
toient les morts , ils éclipfbient toutes les 
merveilles que Tévangile a conté de Jefus'* 
Chrift , & les difciples l'empolrtoient au- 
tant çn ce genre , fur leur maître , qu'ils 
lui étoîent inférieurs dari^ tout le refte. 
. On regrette , il eft vrai , que ces récits 
édifians n'aient pas été fournis à une cri- 
tique un peu judiçipufç , & que pour y 
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njouter foi , il faille autant de crédulité 
tftans les leftcurs qu*il y a eu de fimplicité 
dans les écrivains. Si l'auteur de la nature 
A bien voulu quelquefois fufpendre le 
cours de l'univers & des chofes à la prière 
des hommes diftingués par leur vertu , H 
ne l'a fait , làns douce , que pour établie 
de grandes vérités , &c conftater des dog- 
mes utiles au genre humain. Mais de qud 
jufage peuvent-être ceux-ci ? 

Une hyenne appone fon petit aveugle ^ 
à S. Maccùre. Celui-ci crache fur les yeux 
du petit monftre , qui auffi-tôt voit clair, 
Le lendemain la Hyenne reconnoiflantè 
apporte au médecin une peau de brebis. 
Le folitaire lui dit gravement : Tu nos 
pas de troupeau pour te procurer ce que tu 
yeux me donner là. Il faut que tu ayes voté 
quelqu'un. Je n en veux point. ' 

La bête polie , & fâchée du refut , ft 
met à genoux. Elle baiflè la têce. Elle dit 
par gefte combien elle cft humiliée de 
Phorrcur qu'a ce grand pcrfonnage pour 
la reconnoiflknce. Alors St. Macairt lut 
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TÏir : fe n'accepterai ton prc&nt , qu'à 
condition que tu promettras de ne plus 
-faire de tort aux pauvres , en dévorant 
leurs brebis. La hyenne fit alors figne de 
-kl tête qu'elle (e (bumenoit à la condi- 
tion 3 & le Saint prit la peau , qu'il donna 
'depuis à TilluAre Mélanie , qui y comme 
on peut penfer , en faifoit grand cas. fl 
faut avouer que tout ce dialogue eft plus 
édifiant que croyable. 

St. Jacques de Nilibepafla auprès d'une 
fontaine où de jeunes filles lavoient da 
linge. Elle avoienc leurs jupons troufics 
le la tête découverte : Cela parut inf<>- 
lent aux Viellard , qui maudit la fon- 
taine & les Lavandières. Audi- tôt l'eau 
diipamt , & les beaux cheveux ooirs de 
ces filles (e trouvèrent aufli blanc que li 
cttcs avoient eu cent ans. 

On tâcha d*appai(èr le colérique Ana- 
'chorete. Il fit bien renaître la fijntaine ; 
mais les filles n'ayant jamais ofé fè re- 
montrer y il ne jugea pas à propos de leur 
£ûre grâce. Elles payèrent le refte de leur 
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vie avec les fignes aiicidpés de la cadii-* 
cite. Théodortt , qui rappone cette hiC- 
toire , obfcrvc que St. Jacques fit voir en 
cela autant de douceur que de puUIànce. 
Car enfin , dit ce judicieux Evêque , // 
aurait pu , étaprh E z I s É JB , appeller 
des ours pour châtier cette jeunejfe impu" 
dente. 

Un autre Saint , nommé Paullefimpk^ 
parce qu'il avoir un efprit fort ingénu, 
& une raifon très -docile , étoit parvenu 
jaiXk degré de {àinteté qui donne le pou- 
voir de chafTer les démons. Il faifoit 
xous les jours ufage de (a puifïance. Mai> 
«ne fois on lui amena un* poflédé qitf 
réfifta à fes ordres* Alors Paul dit à Dieu^ 

AINSI qu'un enfant QUI SE DÉr 

JPITÈ,;en vérité, fi vous ne le guérijje^^ 
je ne manderai d*aujour<fhui ; d aujji tôt, 
xomme fi Dieu eut eu peur de déplaire 
A une perfi>nne qui lui étoit fi chère , U dér^ 
mon /enfuit. 

C'ieft Ruffinqui raconte cette merveille, 
iiC ce (ont là Tes propres termes. Je fu^ 
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Inen toîn^de vouloir £candalifèr les fidèles , 
en remettant (bus leurs yeux les traits» 
d'une crédulité peu délicate ; mais on 
Auroit plus fùrement travaille à leur édi- 
iScation en les fupprimanr. 

C'eft fur-tout fur l'article des tentations 
du diable que les Hiftoires des Pères des^ 
déferzs font remplies des plus étonnantes 
merveilles. On voit une clpece de ^oute 
perpétuelle établie entre les bienheureux 
Martyrs de la pénitence & l'clprit ré- 
prouvée La. fcene n'eft pas toujours triftc. 
jLe diable s'égaoit quelquefois ; s'il bat- 
toir les uns julqu'à les lailîèr pour morts , 
«fils râchoir d épouvanter les autres ; il y 
en avoir avec le(quels il (e bornoit au 
badinage le plus innocent. 

Ainfi St. Abrabam étant à ibupcr , un 
démon vint dans (a cellule {bus la figure 
d'un jeune garçon , & tâcha de renver- 
fpr fbn pot à l'eau. Le Saint fut plus 
adroir , il tint le pot bien ferme , continua 
à (buper dans cette attitude , & le diable 
fut pris ppur dupe, C'eft faint Ephrem^ 

D 
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Diacre , qui nous a confervé cette Anec* 

dote. 

L^Abbc Pacome , quoique Fondateur 
d*ordre , quoiqu^Inftituteur illuftre , n'é- 
toit pas plus à l'abri des illufions badines 
de fatan. Une fois qu^il méditoit profon- 
dément , une groflc troupe de diable atta- 
chèrent une infinité de cordes à une feuil- 
le , & fe mirent à la tirer avec autant de 
mouvemens & d'efforts que s'il s'étoit 
agi de foulever une mafle énorme. Sou- 
vent quand il fe rendoit à fbn Couvent , 
les malins efprit fe déguifbient en Sol- 
dats , en Huifïîei-s , & ils couroient de- 
vant lui en criant , Place , place à Vhom^ 
m. de Dieu. Ce badinage ridicule n'étoit 
pas fait pour remplir des Livres , où d'ail- 
leurs on trouve les leçons les plus tou- 
chantes de tempérance ^ de modcftie , 6c 
de recueillement. 

La plus vraifemble des tentations , 
comme la plus fréquente à laquelle ces 
Saint reclus étoient expoies , c'étoit celle 
de la concupifcence. lU croyoicnt avoir 
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fans cède de belles femmes nues , qui 
trayaiUoienc à excker leurs defirs , & qui 
les tenoient dans des alarmes perpétuel- 
les. Us afluroient que c'étoient des dé- 
mons qui venoient les éprouver fous cette 
forme feduilante. Mais l'intervention de 
l^efprit malin ne paroît pas y avoir été né-* 
ce/îàire. Pour produire , dans ces cerveaux 
deflechés parle jeûne , de fcmblables fan- 
tômes , peut-être fuffifoit-il du dérange- 
ment que leur régime y devoir néceflaîre^ 
ment caufer. Ces imaginations exaltées 
dévoient avoir toujours-préfens les objets 
mêmes qu'ils redoutoîcnt. H étoît fort na- 
turel que s'entendant fans ceflc prêcher 
d'éviter les femmes , ils cruflTent toujours 
être pourfuis par des ipedlrcs qui les leur 
rcpréfentoient. 

Une réflexion bien finguliere &: qui 
doit un peu décréditer tous ces recueils 
d'apparitions , de miracles , ou puérils , 
ou fùperflus , c'eft que St. Jean Climaque 
^'en cite pas un. Son ouvrage eft un mo- 
nunient érigé à la gloire du Monachifme^ 
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de deftiné à en faciliter la pratiqué. Oreii: 
n'y voit- rien que de raifonnable , licn 
qui furpafle les forces des têces humaines ,. 
une fois allumées par l*enthoufîafme. Les 
trente dégrés font des vertus , & non pas 
des prodiges. Il enfeigne l'art de monter 
au ciel 5 & non celui d'étonner la terre, 
ou de fubjuguer la nature. 

Quoiqu^il en fbit , au refte , en retran- 
chant de ces Relations tout ce qu'une 
raifcn éclairée ne peut ni ne doit admet- 
tre , on y trouve encore de grands fujers 
d'^admiration. On n'y envifage qu'avec 
furprife tant de Cénobites dévoués à 
Pinadion la plus pénible , condamnés 
par un choix volontaire , à palier leur 
•• vie dans une oifiveté rigoureufe , ôc occu- 
pé uniquement à fe traiter eux-mêmes 
comme ils auroient pu l'êxre par Içiyrs 
plus cruel ennemis» 
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CHAPITRE VI. 

• Rdécktmertt des Moines en Orient. TroU'^ 
blés qiifils occafionnent. Attentats quiis 
commettenu 
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L Eu il |>eu la pcrfeâ.îan même qu*am- 
bitionnoient ces martyrs volontaires de 
ia pénitence, produifit le relâchement. 
Toutes les chofes humaines (ont capa- 
bles d*un ccttain degré de tenfion , pafTé 
lequel elles s'afFoibliflènt. 

Il étoit împoffible qu'une il prodigîeii fc 
docilité ne donnât quelquefois aux Su- 
périeurs la tentation d'en abufer \ il reçoit 
encore plus que (a pratique trop fou vent 
exigée n'en dégoûtât à la fin les infc- 
ïieurs. 

C'eft ce qui arriva. L'indiflolutfîliré 
même de leuts vœux leur donna Kehvie 
de les rompre. La vue de ces cachots, 
auxquels ils s'étoient d'abord condamnas 
avec joie , leur devint infiipportablc. Ils 
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s*irritercnt contre leurs chaînes ^ comme 
les animaux féroces & mal apprivoifës, 
mordent dans de certains inftans , les 
barreaux de la cage où on les ren« 
ferme. 

Bientôt ils parvinrent à les brifêr fous 
dilFércns prétextes. Le plus honnête , & 

Iç plus fou vent employa , étoît celui de 

prêcher la Religion, de réchauffer, par 
des exemples de ferveur , le zèle des fë« 
culiers trop prompt à fe refroidir. Au 
moyen de ce voile favorable les Moines 
franchirent leur clôture. Ils fe répandi- 
rent dans toute VAJie ; mais ce fut pour 
y chercher ce monde qu'il avoienc juré 
de haïr. 

Us foUiciterent des legs 6c des tefta- 
me;iis. Us attachèrent de la gloire fîir la 
terre , & des récompenfes dans le Ciel 
aux titres de Fondateurs ^ de Bienfaiteurs^ 
Ils introduifîrent. ce fyflême fîngulier qui 
fit des panicuUers pauvres , & des mai- 
fons riches. Chacun d'eux à pan crut 
être en droit de s'enorgueillir d'une ia- 
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^igence que les tréfots commune ten'- 
dolent fupporcable. Devenus , par la ii- 
l)érali«c des fidèles * poflèfleurs des* plus 
beaux biens , ils perdirent de vue U 
pauvreté , là fimplicité réelle de leurs 
inftituts* 

Leur importuiiité all<iit âU point qu« 
des le quatrième iïeclè on fut obligé de. 
porter des loix pour leur ^enjoindre de 
garder leurs (ermens , & les tepoufler 
dans ces afyles , où ils s'ennuyoient de 
n'avoir que Dieu pour témoin de leur 
vertu.'- Mais ces loix mal exécutées , ou- 
bliées , ou même révoquées p^r leuri 
Âutéuts- , ,& contredites depuis par d'au-. 
très fouverains auffi foibles Se moins 
éclairés , n^apporterent aucun obftaclc 
à la multiplication des maifbns reli« 
gieufès. 

ThéodoUe les avoît redoutées. Juftî- 
nién , le plus grand des compilateurs , 
& par conféquent le plus petit des Prin- 
ces , les favorifa de tout Ion pouvoir. Il 
exifte encore des loix authentiques éma«> . 
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-liées delui, ^ui peinàettent àtm Covt^tht 
Àt s'approprier tcfiit k dbicn d'un Moine 
xfii s^y con&crc. Si le tqjcmir prcnl 
jcnfiÂce au malheureux , & qu^il tâche 
idc recouvrer ia jjfccrté , k Légiflateur 
veut que & ^/e/z re/?e au Monafiere , i& 
f «e k déjimeur'fôit pvni feçrnme un efclave 
fiigitif. Les NoveUes font pleines de loix 
auiTl faTorahles aux Cloîtres ^ .mais duilî 
contraires à la faine' politique , 5c à touf 
les principes d'un bon gouvernement. , 
La. Novelk ii^ défend aux pères de 
s'oppofèr à la profedlon de kurs tnùcasi 
Le Chap. 11 de la Novelle $ autorife le$ 
Abbés à réfugier les efdaves , & à ks 
garder même malgré la réclamaticHi dtr 
maître , pourvu qu'ils r*e foient convainc 
eus ni de vx)l , ni de crimes honteux^ 6c 
qu'ils aient un air honnête & doux. Ce-» 
toit renverfer la fociété Je fond en com- 
ble 3 & même en cas de vol , fi l'efclave fu'K 
gltif a fait (on noviciat de u*ois ans , cette. 
JVbre//e ne permet à ion maître ni de k 
faire punir ^ ni même de le réclamer, - 
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Le Chap. V. de la même NoveUe ré- 
duit la légitime des enfans d^ûn père qui 
fe fait Moine , à un quart de fon bien. 
Le rcfte appartient au Monaftere ; loi 
ridicule , abfurdç , & dérivée cependant 
du droit romain , qui laiflbic aux Perc^ 
lin domaine abfolù de propriété fur leurs 
bienç. luftinimn , comme on l'a dit dans 
la Théorie des Loix , cft le premier qui 
y ait donné atteinte. Mais il eft fîngulier 
<5u il l'ait rcfpcftée à l'égard d'im éta- 

bliffetnent auffi nouveau que lé Mena* 

. . . • 

dufme. ' 

Si l'on joint à ces biens apportés prfr 
les Moines qui quittoîcnt le monde , les 
fucceflîons, les legs de toute efpece qufe 
les maifons ctoient habiles à recevoir', 
les aumôues abondantes , les libéralités 
des âmes pieufes , qui prennent fur elles 
-le ibin.de juftifier la Providence en faveur 
,^c ceux qui s'y abandonnent fans i-eferve , 
on ne fera pas étonné de trouver , des les 
jHTcmiers fiecles , une opulence prodigieu- 
fe coacentrée dan§ WcWîtres. - 
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De plus l'extérieur négligé de leurs ha- 
bitans , la réputation de l'auftériié des 
fondateurs^ donnant plus de poids à leurs 
paroles , ils furpaflèreut. bientôt en cré- 
dit , comme en richeflès , le Clergé Sé^ 
culicr qui les avoir favorifës & (butenus. 
Enpeu de temps celui-ci trouva des ri- 
vaux puiflàns dans les fuccelïèurs de ces 
hommes qui avoienc fui au fond des dé- 
ferts pour éviter l'orgueil , qui ne s'étoient 
réfèrvé qu'une hache pour abattre des ar- 
.brcs , un hpiau pour défricher la terre , 
(c une difcipline pour dompter la révolte 
de leurs (èns. 

Par une fatalité nialheureufe , depuis 
cet inftant ils n'eurent prefque plus que 
des vertus inutiles , & des troubles dans 
prefque tous les conciles , où on daigna 
les admettre. Us en caufcrent même de 
terribles de (ang-froid, dans des Villes pai- 
fibles, où leurs eifaportemens n'avoiem 
pas encore^ pour exclure la pompe, l'appa^ 
reil de ces grandes afièmblées, qui échau£: 
fenc £ fortement les efjprits faâicux* 
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Ils y paroiflbîcnc à la tête de toutes 
tes émeutes: ifeforinoient U charge, & 
fe diftihguoîéfit pârdès foreurs plus crian- 
tes, par des barbaries plus atroces. Us 
étoîcnt déjà à la folde du fanatifme , & 
marquoient prefque chaque année par des 
aflfaffinats ou des incendies» 

On les vit fous le St. Evêque CyrUlt 
fecrifier à fa vengencè dans Alexandrie 
une femme refpeûable pajr fcs falens» 
Us la mirent en pièces de leurs propres 
mains , uniquement parce qu'elle étdit 
amie du Gouverneur , qui ne l'étoit pas de 
TEvêque. ' 

Us firent craindre au Gouverneur loi* 
même xxh fort auffi trifte ; un d*entre eux 
lui cafla la tête d'un coup de pierre. Le 
moine aflàflîn ayant été pris , fot cori^ 
damné juridiquement & exécuté. Le Pré^ 
lat le fit enlever du gibet , & \ oulut lijî 
décerner les honneurs que Ton rendpit à 
la mémoire des Martyrs. 

Peu de temps auparavant , à CalUniqut 
4ans i'Ofroëiw > ils pillèrent une Eglife de 

C4 
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VaUntinkns , ôc enfuite: ils y mirent le 
feu ^ pafce qu'une, txx^pe de ces hétéû-f 
ques ne s ctoît pas arrêtée devant une de 
leurs proceffions, L'Evêque convaincu 
d'avoir trempé dans cet attentat , fuç 
coindamné à rebâtir l'Ëglifè ^ . & les moii-^ 
nés à rindemmièr dupi^agç qu'ils avoiênc 
iait. ' ' ■ • •.'■-.•.•; 

Le fameux i^. Anéroifi ie recria ceiî^ 
prc ce jugement trop doux^ comme fi 
ç'avoit été la plus cruelle injuftice. Il prit 
le parti de l'Evcquc turbulent , & deç 
€âoine$ incendiaires. Il ibutint que TEm^r 
pereur ne leur devoir à tous que des miéf 
Hagemens & du refpeâ:. Il prétendit qu^il 
fï'y avoir pas grand mal à avoir brûlé \xvtt 
.^glife.d'Hérétiques dans une petite ville» 
.& que ;lç repos de quelques miféràblcs 
J^akntin/ens ne devoit pas encrer en con^ 
.piraifon avec les prérogacrves du Glerge 
i$C de l'hctraieur de PordrcMonaftique, 

Tkéodofe 5 alors Empereur , daigna fe 
*: juftifiei:. Il repréfenta qiBC Kntéret public 
acknia^ndoitiunjexoixifile : iiiciixiijdit dcicàs 

V a 
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terribles foxoles : Les Mm/ws commettent 
trop de, crimtsi Le Prélac n'en fut pas 
ploios inflexible : il- pecitfta toufours à 
exiger la caffiicion de la fentence , & ne 
voulue commencer la Meflè pour TEmpe* 
teur , qu après l'avoir obtenue^ 

Ambroife 6c Cyriile Cùtix au nombre de» 
hommes vertueux dont nous révérons la 
mémoire ; ce font d'autres adkions que 
celles-là fans doute qui leur ont valu le 
titre de Saints. Il ne faut pas confondre 
ces Minifbres zélés de la Religion , avec 
les Moines qui croyaient les fcrvir par 
des barbariesiî effrénées. Mais enfin elles 
fe commçttoient fbiis leurs yeux , avec 
leur applaudifTcment , fî ce'n'écoit pas 
par leurs ordr^ : Se ces excès que lauto- 
rité civile étoit forçé^de laiffer impunis , 
prouvent combien Teurs 'auteurs écoienc 
dès-lors puiffans & dangereux. 

Ce qu'il y a de fîngulier , c'efl que 
dans ce temps-là même on leur donnoit 
le nom de Fhilofophes. C'efl: ce qui fe 
voit par les Ecrits de S. Jean Chrifojiomt^ 
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de Sa^omene ^ & de plufieurs autres Ecr!-« 
vains £cclé(iaftiqucs. Les Chrétiens vou- 
ioient apparemment oppofet ces diverfès 
générations de moines 3 aux fèâ:es mul- 
tipliées des Phylofbphes Payens , & cela 
même confirme ce que j'ai dit de l'origine 
commune des uns & des autres. 
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C H A P I T R E VI I. 

'Aigreur que donnoit ? habitude du cloître i 
ceux d'entre les Moines Orientaux qui en 
Jortoient pour occuper de grandes placée 
dans tEglife. Source de la politique qui 
les yfefoit appellera 
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»*Hiftoîrc Eccléfiaftique de^ces temps-» 
là nous offre bien des- Evoques indignes 
de leur caraâere , & qui abufbient dc 
leur dignité , pour (c livrer plus impuné- 
ment à des intrigues , ou à des violences. 
C'eft une chofè remarquable que les plus 
emportés , les plus indifcrets d'entre eux , 
fuflent pofitivement ceux dont la promo^ 
tion avoit été précédée d'un long féjour 
dans le cloître. 

Il n'y a gueres de Prélat plus célebift 
dans l'antiquité Chrétienne , que S. Jean 
Chryfoftome. Il avoit des vertus , & de 
l'éloquence : mais c'étoit des Vertus ame- 
iresj & une éloquence pleine de âeU I) 



&8 ^ Bffù phnùfopîiique 

aiKoîc pa(fè Ùl jeundlè dans un m^iaftetfc i 
il s'étoit même rendu le Panegyriftc de la 
vie céhobîtîquc : il en avoit fait l'éloge 
dans un ouvrage exprès 3 où il allure gtie 
ion bue étoic d'amortir les pa(Cons & de 
i^ndre Thomme maître de Tes fèns. il 
; Il ne parut guère qu'elle eût produit cet 
effet fur lui. Du moment qu'il (è vit ttanC 
porté fur le Siège Epifcopal de la féconde 
Ville de l'Empire , fort imagination toute 
de feu 3 fon cataâere inflexible y ne lut 
permirent d^écourer ni la prudence , ni 
même les ordres de PEvangile. Pour le 
foutien de la vérité , il blefibit les premie- 
%^s règles du Chriftianifme , qui rcconu 
mande fur- tout lafoumillion aux Princes» 
& le refpedt pour le gouvernement* 
: L'Impératrice Eudoxie avoit tort (ans 
doute de protéger les hérétiques contre 
iui j "mais àvoit-il raifon de déployer pu- 
bliquement , contre elle , dans fcs homé^ 
Kes y la fureur U plus outrageufe & la plus 
indécente ? Il vivoit fous les yeux de là 
Cour ^ jt Confiantinqplc , daas une viUç 
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:{ii)ettc iaux iedicion , «ù fa oaufe en avoir 
déjà excité plufieur», & il ctioic enpieine 
Chair , oui : issA:B£X vit encore : elle 
jferfécute Ezfm , HÉRODIADBéemanîk 
la tête âe Jsan^. Ces aikfions odieufci 
font-elles le langage de la vérité ; du Dît 
ciplc d'un Dieu qui piioit fut la croix potHc 
ics boai:t«aux } 

On Pexila : mais dans quel Pays du 
Monde nf^ pareille ih&lence feroît-elle 
teilée impunie ? Les auteurs Eccléfiaftique 
(è font nfcriés contfe la dureté avec la«- 
quelle on \t trana pendant la route, fut 
k bartMÎe de fes^ gardes, fur beaucoup 
d'autres -^Wcs 40nt ' Tes jpropres lec':»T* 
prouvent pourtant qu'il y a beaucoup à 
rabattre : mais en vérité , $*il y a quelque 
chofe de (urprenant dant la conduite 
d'une femme toute-puiflante , &c fi crucU 
lèment infultée , c'efl: l'excès de Tin^ 
dulgence, & non celui de la rigueurs» 
Quelle étoit la douceur de ce gouver«« 
nement , où Ton fe contentolt de ro^ 
léguer un Pcâtrc fôditieux , à qui par-< 
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Ce ïut fur-tout contre YArianifint cjuie 
J[*on commença plus utilement à employer 
cette reflburce. Jefiis-^ChriJi n'âf ant rien 
xiit de fa Confuhfiantiahitité , ce myftere 
-n^ayant pas été révélé dans les écritures , 
4c Dieu fait homme ayant au contraire 
dit en propres termes , mon père ejî plus 
'grandêfue ifroi , ufi Diacre A' Alexandrie 
|)rétendit défendre la foi Orthodoxe & 
la raifbn en admettant une fubordîna:- 
tion entre les perfonncs divines : Arias 
■fourim que le fils n'éroit pas autïî ancien 
que le Père , que le fécond étoît inférieur 
tft^i premier , & qu'il y avoir quelque dif- 
férence entre Pétre engendrant & Vêcrè 
engendré. 

" Arius avoir une réputation d'éloquen- 
ce , & par confêquent des rivaux. Un 
«lutre Diacre , nommé Atkanafcy qui étoît 
Éloquent auflî , foutînt que le Verbe 
étoit Dieu , éternel comme fon Père , 
couiubftanticl, • 

V Le patriarche Alexandre , fiégcant 
alors dans la Métropole^ de \* Egypte ; 
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Çroce<3:eur zélé à*Athanafi , anathéma- 
t^fa Arius. da^s deux concile piovin-. 
ciaux. 

Celui - ci eut poat lui la moitié de 
l'empire , les counifaos & tous les efpriw. 
pailîbles & confëquens , qui croyoient- 
mal-à-propos voir dans fa dodrine une. 
logique plus exaâe , & plus intellible que . 
dans celle de fès adverfaij;es. Mais Atha^ 
nafe & foii parti eurent pour eux le peu- 
ple , les dévots , les imaginations arden- 
tes que le merveilleux fubjugue , ôcsl qui 
par confèquent la confubftantiabilité de- 
voir convenir davantage , indépcndem- 
ment des raifbns qui la démontrent. Ils 
curent fur-tout l^adrcflè de s'attacher les 
moines. 

On avoit déjà fenti de quel poids pou- 
voient être dans des difputes ces efprits 
fiâieux ^ accoutumés à oublier les intc- 
rêcs de leur patrie , détachés de tou5 les 
préjugés qui peuvent enchaîner des ci- 
toyens , & familiarifés avec lliabitude. 

î3pA- feulement de f^ laifTer gouverner ^^ 
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maïs même de foutenir fans cxamca 

les opinions qu^avoienc embraffë leurs 

chefs. 

Uefpérance de fbrtir de la fervirude 
du cloître , en faifoic , lors même qu'ils 
y reftoient , les «défenfeurs impitoyables. 
de la divinité du Chrift. Armés du refpedt 
des peuples , de la réputation de Jeurs 
miracles , ils bravoient l'autorité fëcu- 
liere. Appuyés par l'autorité eccléfiafti- 
que , dont ils étoient les inftrumens , ils 
influèrent prodigieufcment fur les con- 
ciles & fur toutes les aflemblées de. ces 
temps-là. 

Les Ariens à leur tour , en prirent 
auflî à leur folde , & cette conduite , 
imitée depuis par tous les fe6taires , 
de part & d'autre , ne fit que rendre 
plus longs , plus violens , plus dange- 
reux , tous les incendies qui embrafbient 
l'églife. 

Les moines étoient précifêment corn- 
mes ces nations chez lelquelles les puit 
£mces belligérantes vont ^ àprix d'argeni;)» 
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lever des fbidats. Il n'y avoit poîns de 
querelles où la vérité & Perrcar ne fut 
fènt fbutcnues par des mains (orties des 
cloîtres. 

On entcndoît un nommé Barfaba , par- 
tifan zélé d'Eutychès , dire hautement 
dans le Concile d'Ephefes, s* il y a queU 
qu'un ici qui foutienne les deux natures , il 
faut le couper en deux. 

Ce n'étoit-là qu'une menace ; mais au 
Concile de Chalcedoine , il la réalifa. Le 
moine fougueux ne cefla de troubler & de 
fcandaliiêr l'aflèmblée par (es violences , 
& comme fi la ville & le Synode n'a- 
voicnt pas été un Théâtre fuflRfant , on le 
vit , à la tête d'une troupe de moines (e- 
ditieux , parcourir toute la Syrie , & y 
pourfuivre à main armée les évêques du 
parti oppofë. 

Le Pape Léon écrivit aux Cénobites 
de la Paleftine qu'il étoit affligé/ d'ap- 
prendre à quel point ils s'éloignaient 
de la doftrine évangélique , & àpôftb-. 
U jue , en troublant les villes par des fe-- 
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Citions , en portant le défordre dans le^ 
cgiifcs , en injuriant , & même en tuant 
les precres. 

Si leur fanatifme fe fignaloît aînfi en. 
faveur à*Eutychh , leurs confrères ne fe 
montroienc pas moins ardent pour la dé-^ 
fenfe de S. Cyrille , l^indomptablc enne- 
mi de Nejiorius. Cet évêque d'Alexandrie 
ayant été à fon tour dépofë par Içs parti- 
fans de l'évêque de Conftantinople , qtfil 
ftvoit d'abord fait condamner-, on vie 
s'ouvrir tous Jes monafteres de la ville » 
& tous les moines en fbrtir en proceffîon* 
Un vieil Abbé nommé Dalinas , qui n'é*. 
pas forti depuis quarante huit ans ^ fe mie 
à leur tête. 

Ils marchèrent ainfî fur deux lignes , 
cliantant des Pfeaumes en deux panies , 
jufqu'au palais impérial. Le peuple s'at-- 
troupoit & les fuivoit. Les Abbés entrè- 
rent auprès de l'Empereur , & le refte du 
Cortège demeura dans la rue continuant 
à pfalmodier ; mais fi le prince ne les 
Aypicpa^ f^tisfaics^ ces chants paifibles 
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iç (èroîcnt bientôt Rangés eu crîs de fu-^ 
rcur , & ces trouj^cs d'Anachorètes défàr-i 
mes, feroient devenues des. bataillons , 
dont il auroit été impofCble de contenir 
la rage. , 

Tel fut déformais l'ufage & l'emploi 
de presque tous les moines. Ceux d'en- 
tr'eux qu^un véritable defir de faire leuc 
(àlut avoir conduits dans le cloître , y 
reftoient ignorés. Ceux au contraire, qui, 
oubliant les devoirs de leur état , ne rou- 
giflôient point de paroître dans les cours, 
ceux qui y montroient avec- audace un 
habit fait pour infpirer la modeftie Sc 
l'humiliation , n'y caufbîent guère que 
du mal. 

Ils s'abandonnoîent à une efpece de 
Théologie épineufc , qui , fans rien éclair-, 
cir du fond de U religion , fourniflbît 
une fource intariflTable de querelles 5? de 
dîfputes. Flattant Tamoar propre des prin- 
ces & de toutes les perfbnnes puiflantes, 
careflant , autorifant leurs foibleflès , oa 
heunant leurs paflions avec une roideu;: 

E 
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non moins paflîonnée, enfin ébranlant 
l'érat par des manœuvres dont on ne fe 
^éfioit point aflez , ils ont mérité d'être 
mis au nombre des caufes qui préparent 
U ruine entière de Tempire grec. 
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CHAPITRE VII I. 

Seconde jépoque du Monachisme. 
JhtroduSiçn des Moines en Occident. St. 
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Benoit premier Fondateur, 



Es le quatrième fieclc , Aes Moines 
ctoicnc donc dé/a fameux en jijîe: ils 
y jouoient un rôle plus brillant qu'ho-* 
notable : ils y caufbient depuis 4ong-tems 
de grands troubles. Mais ils écoient en« 
corc inconnus en Europe ; ou du moins 
leur façon de vivre y étoit abfblument 
méprifëc , peut-être parce qu'on jugeoic 
d'eux plus par leurs aâions que pac 
leurs règles ; & perfbnne ne TembraH- 
foit. 

St. Athanafe fut le premier qui en- 
treprit y vers l'an 340 de notre ère > 
d'attaquer ce préjugé plus étendu qu'in^ 
îuftc. Il faifbit alors (a cour au Pape^ 
pour obtenir le fècours de l'Eglifc 
à'J?cçidmt ^ contre les ^riejuf qui^U^ 

"' E i 
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vcrtioîent delpotiquemeiit celle d'Orient^ 
Pendant fon fcfour à Rome , il* com- 
pofa la vie de St. Antoine , le plus célè- 
bre des Cénobites de ce ficelé. 

Et il eut grand foin de repréfènter 
cet homme .divin comme l'ennemi le 
plus acharné des Ariens. Antoine n'y 
rècommandoit rien à Ces élevés tant que 
de fuir avec liorréûr quiconque lie Croi- 
roit pas à la divinité àxx Ckrijf. 

Le fuccès d'uile première hiftoire en 
ce genre produifît bientôt des copias. 
&ti Jérôme écrivit celles de St. Faul le 
Thébain , de St. Hitarion ; Rufin fit 
(on Voyage dans les déferts de l'Egyp- 
te , où il avoit vu les pliis grands 'per- 
fonnages que jamais l'amour de la péni- 
tence ait produits : Théodoret , de foi 
coté, configna dans un ouvrage exprès, 
la relation des vertus de St. Julien '^a^' 
bas , de St. Aphaate , 8c d'une infinité ' 
d- autres. 

Tous ces Ecrivains étoicnt du pairr* i 
oppofë à Arius: Leurs héros étoicnt pa»^ 
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conftqvicnt tous du non^brq d^ ceUx qui 
Panarhémacifoient. Lés ptodigès n'étoicnt 
point épargnés : dans leûts iVies , & 
comnae il écoit queftion , fur- tout dans 
celle de St. Antoine , de St^ HHàrion, 
d'échauffer POccz^/^r contre une. feûc 
qui triomphoit cq Orient , on n'oublia 
jriçn de ce qui poûvoit produire cet. 

iieur^çux effet. . . . 

Ce tiflu de merveilles fit une grande 
împreflion. dans Rome, Il infpira le 
jdeÇir ^ counottre à fi3nds,& même de 
jMTatiquçr le genre de vie qui donnoit 
lieu a des, événemens fi prodigieux.; Le^ 
fen^mes filr-tout en furent frappées. 
Une Dame de la première condition, 
nommée Marcella , .fut la première pro- 
félite que firent les Vies des jintoines, 
lies JPaul\ des Hilarions. Elle fe dévoua 
à ja vîe'hérémitique , autant qu'il étoiç 
polïîble , fans fortir de fa maifbn , & 
fims fe renfcn;ner fous, dfis grilles; . . 
. Sa retraite en amena d'autres. Plu- 
sieurs fertu]\çs y ttftucbàesL conamc, elles. ^ 

E J 
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le mirent fous la dircdlîôn At Su 7i^ 
tome. , qui recevoir avec pkifir le prix 
édifiant de Ces ouvrage». Il eut enfuiœ 
des imimteurs qui (e chargeoiehc yo^ 
lontiers de guider Ablm le chemih dU 
ialut , des veuves opulentes , que leuf» 
ticheflès expiaient à s'égarer , ou des 
Jeunes peiibnnes àc^i^l-âge & la bèau^ 
té rendoienc leurs ièrvicels plus nécè^ 
iâircs. 

Mais leurs confèils &£ le détachement 
du mondée qui en éroit le iîruic^ te& 
ibîent renfeitnés dans des éiiiâces péai' 
«ciiUetis. Ces exemples de véttu ikr de 
jseàttire ne^ irappoient point les yeux dik 
C^lblic. St. Benoit fut le premier F6ni« 
dateur qui ouvrir en Europe un afyte 
commuh aux hommes dégôûtt s des tra- 
£a(Ièries de la terre , & décidés k ga*^ 
gner le ciel fous les ordres abfblus d'un 
Abbé. 

Si Ton réfléchit aux circonftanccs dans 
lefquelles Su Benoit conçut & réalifa 
ce projet , il [cla impoffible de r.û ^ 
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le regarder comme un àtt plus milqs 
bienfaiteurs du genre humain. Les exr 
ploits ehimériques des Hercules , des 
Thèjeés y n^auroienc pas écé plus avaiv- 
jtageux aux hommes > que ne le fîic e(>- 
feétivèmeilc la fondation pacifique de 
ce Patriarche du Monachifimtn Europe 
PouB en apprécier le mérite, il faut jeç- 
cer un coup d'œil far 1 etac où iè troor 
voit alcMTs cette parue du monde & même 
$ouc le gfobe connu. 

:• La^ tesrc n*a peuD-ccrc iamais efluyé 
4e crifc plus funefte ,. fi l^on en excçptii 
£€S bouleveriêmens univerfcls, dont la 
mémoire a été confcrvée ou déguifée fbi>s 
le nom de déluge , & qui fuppofent l*a- 
fiéantifièmenc abiblu des races vivantes , 
4lans les pays qui en étoient le théâtre;^ 
Tous ces fléaux > dont la nature humaine 
cft Gifceptible , fembloicnt fe réunir pour 
fimdre fur le malheureux Empire Ro^* 
main , 6c faire expier par les horreurs 
de fa fin , l'éclat qui en avoir fignalé 
ies Jbeaux )ours« La guerre ^ la peile ^ U 
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famine défbloient ces contrées couvertes 
des cadavres de leurs anciens poflcflcurs > 
fucceflîvement ravagées par les barbares 
qui les envahiflbient , & par les fbldaU 
armés en apparence pour les défendre. 
Opprimés moins encore par les ennemis 
que par ces fantômes d'Empereurs , qui 
chanceloient fur le trône des Céfars , & 
«*en difpuroient la pourpre toujours; ta- 
chée du fang de fè» propriétaires'; les 
fujets avilis , tyrannifés , dépdùillés de 
tout ) ne connoifTapt leurs m&icres quSâux 
exaétions dont ils devenoient les viéH- 
mes , erroïent dans ces enceintes défer- 
res , comme le gibier , qui fuit dans une 
battue la rencontre des Chaflcurs. 

C'eft dans ce moment que St. Benoit 
ouvrit des retraites à la foiblelfe , à l'in- 
digence , à la mifere. Les calamités poli- 
tiques n'avoient pas fait perdre le rcfpcd? 
pour la religion : l'adroit fondateur pro- 
fita de ce refpeâ: pour aflurer le calme de 
fes établiflèmens. Les infortunes qui pour- 
fuivoient & dévoroicnt les hommes par- 
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ipuc ailtçurs ^ fircai; .chérir des gfyles donc 
elles n^àpprochoiçiH pas. Ces mifèrables 
gui traînoient dans'le monde une vie pire 
que la, îno|:^ , ^c^eptoipqc^ (ans examen, 
une ..fcrvitude f. où , par. le Cicrifice de 
leur libercq ^ ils . acqujéroiénr un re{>os âç 
une ai(ance.;inaUérahles. ! Les Couvent 
ilurent donc fe. jtxmltipUer: avec, la plus 
4k)njiante rapidité. Le- faaacîfibiie qui 
ayoic.peujplé les dé&rtSLen Afie , écoît.uu 
4iiobilc moins. aâi£, que le^défeipoir qui 
précipiroit Içs hommes da:às :les ! Cloîtres 
eh Europe, . . - :. 
. Il nV ^ ; point '.d^txemple d'une fen>. 
blable . propagation;. L'Auteur Efpagnol 
de la Chronique de Tordre, prétend qu'cMi 
y a çojttipfé/iu/qu'à 47060 Abbayes, 1 4000 
.Prieurés-, fiC i jooo Couvcnis de fille. La 
: màrveiUe augmente bien au^rementquanti 
onie-ruii: dans le détail de la population 
.de ces malfbfts. Il aflure qu'il n'y e'n avoir 
aucutle QÙ il n'y eût au moins 5 & 40b 
.Mpio^.- Itenx:itÇ'beaucpupde 8 & ^od, 
& prétend , d'après S(. Bernard ^ jqu'iLy 

E J 
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de ces reclus. Si- ce ne &nt pas ta de ces 

exagérations que l'enthoûfiafme produira 

iàns les juftifiei: , il n'y a poiât de con-* 

quérant qui put s'enorgueillir de s'èxvt 

fondé iïn auflî vafte empire. Ceux qut 

ont écrit que le tiers du monde chrécka 

âpparténoit à «S/. [Batoit y atttoienc plus 

hlctCé la vraifemblance que là vérité* # 

Si ce qui précède a de quoi &rpreti^ 

iére , lé calcul' donné par le mémelEctî^ 

>^ain ,^es Saints amonii2s ^ qui 4xm itë 

luftré cetcepini^cnfè famille de Benoît ^ 

cft bien plus dignc:d*iiniirddon; Xes uns, 

dit-ii , en (ùppofënt' 15*000 , les autres 

j^ooo^ Se d^autres enfin 50^00^ d^a^ 

près un compul&ir« fait par le P^'pet J^n 

XXtl dans les archi ves de Hbmê:: mais 

le Judicieux E^gholi^roirqu^fe fom 

,'tous trompés , £& ii ehCePfe Iqoe l^irdce 

étant fi répandu , 6c la règle, fi patikiiè» 

il eft bien plus raif<mnabfeiie êrdir^qiie 

le nom&e dts^^ts^^ fimt-(orat^ 

infinît - 
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C HA PITRE IX. 

Des Statuts & du régime prefcrîts par Saîht 
Benoit. Du travail des mains recommun- 
de par lui. Avantages qua produit l'ordre 
^fes SénédiSins, 

i3-A'/zr Benoit en ouvrant un afyle aax 
Viâ:îmcs de l'enarchîe politique de ces 
fieclcs infortunés, eut encore le mérite 
de n'employer aucune de ces charlata- 
neries /dont Tes prédéceflèurs en AJte ne 
lui avoient que trop donné l'exemple. 
L'imagination ardente & crédule des 
Egyptiens , des Syriens , 8cc. avoit fait 
■fnctrre en ufàge par les Patriarches , 8c 
adopter par leury difciples des reflouq^ 
ccs plus faites pour l'erreur que pour la 
vérité. Pour concilier le refpett à leurs 
inftîtutions^ ils les avoient présentées 
comme étant le fruit d'une fageflè fur- 
luRurelle. 

Su Pàcome piécendoîr avoir reçu fâ 

£ 6 
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ïegle des mains d'un Ange tout ircï- 
plcndîflant de lumière. St. Bafile avoît 
apoftc un autre faint Perfbnnage nom^ 
mé Ephrem pour s'écrier , pendant que 
le premier prêchoit , qu'il voyoit fur fon 
épaule une colombe plus blanche que la 
neige. Benoit ^ plus naïf & plus v^» 
n'employa ni l'ange de Pacome , n^e 
pigeon de Bafile, Il ne fit parler dans 
fbn inftitution que le bonheur & l'a- 
mour des hommes. Auflî fut - elle plus 
douce y plus humaine , & , s'il eft per- 
mis de le dire , plus raifbnnable , qu'au- 
cune de celles qui l'avoient précédée dans 
les autres parties du Monde. 

Elle n'ordonnoit rien qui furpafïàt les 
forces de l'homme. Elle n'cxigeoit ni pri- 
vations pénibles , ni efcrts extraordinai- 
res. Le régime qu'elle preicrit eft tel 
qu'aflurément il y avoit dans ces temps 
malheureux peu de familles qui puflcnt 
en jouir , même avec l'aifance. Chaque 
Moine doit avoir à diner uh potage , & 
deux plats avec iine mefuce de vin > â< 
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autant à (buper. Dans la faifbn des fruits, 
il veut qu'on leur en fcrvc , fans rien 
retrancher du refte. 

En ctabliflant même cet ordre , on 
voit combien il craignoît de ne pas don- 
fier aflèz à la nature ni aux befbins de (es 
élèves. Il obfcrve avec une (ageflè vrai- 
ment honorable , à l'art. 49 , fur la me- 
{lire du boire , que chacun a fès grâces 
particulières que Dieu lui donne , qu'en 
confëquence ce n'eft qu'avec bien de la 
répugnance qu'il fc hazarde à fixer des 
mefures générales en cette matière. Auffi 
ji'eft établit-il pas une , à proprement 
parler. Il dit feulement qu'ayant égard 
aux befoins des foibles , il croit qu'une 
.Hémine ou demi (cpiier de vin fuflSt 4 
chacun par jour. 

Il exige un office de nuit ; mais comme 
il vivait .en Italie y où l'ufage étoit dès* 
lors établi de divifer le repos journalier > 
êc d'en placer une partie dans l'ardeur de 
. la chaleur , il veut que les Moines fa&al 
leur Méridienne^ 
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. 11 feat recommande robéMance , parca 
fii^llc éft en^e&c bi bafe de toute e(pec< 
deibciécé dans laquelle on veut maintcnîi 
Perdre : mais la c&aftecé , la pauvreté 
ibnt propofëes comme des yeitus qu'it 
^&t acquérir , 8c non comme des vœux 
auxquels il faille s'engager. Il laide même 
k recour ouvert aux âmes fbibles , que la 
pëianteur d'un joug indiicrétemenc re- 
cherché , poiïrroit cfïrayer. Il prévoit It 
cas où elles s*y fi)uftrairont , & fi le rcpen* 
lirlès ramené , la feule peine à laquelle 
fl (ouiftene ces fuyards contrits , c'cft 
"4'ltre placés audernier rang de la Com^* 
Jmùnauté. 

" Il défend aux moines qui s'y incorpo- 
Vent, de rien poficder en commun. Rie» 
n'ctoit plus (kge , pour prés'enîr les que- 
ifcUes , que la propriété & toittes les paf- 
'fions qa'elles fkvorifent , ne peuvent 
«manquer d*tngcndrcr. Il s'exprime fur 
'•^tarticle des malades avec une tcndrefïe , 
^neaffeélîon pleine d- humanité. Il veut 
qu'ils aient une chambre patcicttlxcre> 
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tj\x*on lear donxie un rcrVkeur craigriatit 
Diett , încei^gcnc & exaâ^ qu'on leur 
adminiftre les bàîns ram qu'ils en ouT 
l^(bîn' , firqu'on leur Csvft de la glande , 
^uTqu'à kur entière convalefcence. If 
4t^tvà (st condefeendance ^pacerneUe {u(^ 
qu'aux vieillards & aux enfans , quoique 
Ja namre elle ménie > dic-il , porte à la 
<ommiâhration enve^ ces deux âges , U 
tcf^ doit cependant encore les prendre 
•fims ia proteâion. Enfin lés Statuts de «9» 
tBtnoft renierment les pôncipes de èbn^ 
^oite les plus propres à contenir en paiit 
TMie multitude d^ommc» raflcmblés , 
^preifês dans un petit efpace , 8c dont S 
Êdloic nécefïaireàiônt éluder les pei>« 
nehai» y piiifqult n'auroit pas été poffiblê 
*de les fàc^^e. 

• Le St« F^idiiteor s'-eft appliqué rur-tout 

kÀéioaïnct ^feS'eniàns dt cène conteHV 

plation oiâve , qui a^ost produk^anl ditt 

jÉialàimsles Mcmaftefes de !'.>(/&»'' ' 

U ^cëâimand^t té tr«vait de» -msinft 
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pti travail léger de vannerie ,' plus propre 
à fcrvir de délaffement que d'occupation; 
Celui auquel dévoient s'appliquer- les 
çnfans/pirituelsi .de «J. Benoit :, cétoient 
les rudes ouvrages de la campagne , 
& \ts détails fati^aftS: djç l'exploitation 

des' terres. 

1. 

Ce principe utilç ^ wiefoiis n^tur^fé, 
dans rOrdre de S.. Menoit , s'cft étendu à 
toutes les dérivations qu'elle a produites. 
De cette tige inépuifable font fortics, furr 
XoWi deux branches non-moin$ fécpndeSL^ 
<|ui en ont çonfervé la fcye & l'efpriif^ 
Citcaux & CiervauXf Peut- être les fonda- 
teurs eux-mêmes ne prévoyoientils pas 
^lors combien cette politique fage d^ 
y-epdrpit utile à leurs SucçeflTeurs. L'Siv- 
rope 5 d'un bout à Tautçe ,.jéia)it;coiivei>- 
te de'.forêti incultes. >..inutil{§ /à leurs 
.propriétaires. Gn çtafoliflbit yoloi^iejÉs 
;Ç^S; fcïrvens reclus ^u milieu des bois. 
On leur livroitdu tcr|-ein.i ftifcrétioiii, 
j^; même en ,1e leUriat>.^n4Qfinant,, un 

^es^ jpripçipa.u^:embd£l^.:^H;dQn^coi: 
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Oit de (avoir comment ib pourroicnc 
s'y loger. ( "^ ) . 

Mais quand par obéiflance pour leur 
règle , cts moines laborieux eurent abattu 
les arbres & défriché des e(paces immen- 
(cs , on fut étonné d^y trouver une Iburcc 
inépuifable de richeflcs, qu*oanc(c fe- 
roit jamais avifë d'y fbupçonner. Les 
Abbayes fe gardèrent bien d'en tarir le 
cours ; elles ne fongerent au contraire 
qu'à le faciliter par de nouveaux défri- 
chemcns , & il en réfulce pour le fociété 
en général > un bien que perfbnne n'avoit 
prévu , excepté peut-être le fage & poli- 
tique fondateur. 

Autour de ces edains infatigables que 
ledefîr de gagner le Ciel appliquoit il 
fî:uâ:ueufèment aux chofès de la terre , fc 



C * ) On leur donnoit bien quelquefois aa£5 
de« terres en valeur. Le Père de Placide devenu 
Saint en combattant dans cette pieulc milice t 
£t préiènt à St. Benoit lui même « de iS fermes 
en Sicile , fur lelquelles on coraptoit fept mille 
Elclaves 9 hommes faits , fans y comprendre 
\ts femmes & les.enfans : & il lui £t de bien plus 
CComuntes JLib^aUtés dans le Coadneat, 
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feorcnt avec leurs familles les ouyrîèrt 
qui les aidoienc dans leur^ exploîtatioios ^ 
ceux qui yikoient indifpenfablcment nc- 
Veflàircs , par l'exercice du peu d'arts 
alor$ connus^ les marchands qui en di& 
itribuoient le produit autant que le jrer- 
mettoit Pabrutiflcment commun , ladif^ 
ïcùlcé àt% routes & l'ignorance des prîn- 
ripes aihfî que des avantages du com- 
merce. En peu de temps il fe formoit des 
colonies nombreu(es que l'amour du tra^ 
vail avoir créées. Elles profpc^roîenr dans 
ie calme & l'abondance à l'abri de Sai/tt 
"Menoir. -• '. ^ 

Cette manière bien refpcftable de 
faire des conquêtes, a policé, P?uplë^ 
enrichi V Allemagne , la Suiffe , Se même 
tous les états floriflans de nous jours efi 
Europe. EHe y a donné^ naifl&ncc à pltw 
idc deux cens Villes : kâ Abbayes après 
avoir été une ictmice contrç les in&r^ 
jtunes , de înrw*nt une refïburcc contic U 
barbarie» 

Les JBéaddiâiAs ne iê ibnc. pas-boiuél 
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•î multiplier la •bfîftancc des hommes^ 
8c à les garantir des malheurs phydques. 
Ley fbiny de leur perc trop peu confidété 
dans le vrai point de vue où il méritoa 
d'énre placé , fe font étendus jufqu'à la 
culture des clJmts.-Dans la décadence 
ûnÎYcrfelfe des arts Se des lettres , il leur 
prépara des afylês dans (es Couvens. fl 
▼Ottlut qufe -fcs^ études jr *firfïênt conti- 
nuées , & les (cienccs cffîméel. Pre(què 
toutes ces m«iî(bng furent des Collèges 
'^ont il (bfcit des hdmmeê aufli inftruics^ 
tiCÈffeiiltîS^res qw le leur permenoient l^ei 
xonjohtarurcs^ ' * 

' m- combattirent de toutes leurs forces 
îa rouîïïe afiteirfè qui commençoît à s^^ 
tendre ïur' tout ce qui dépend du génies 
Cfe'font'êux qid nous ont confcrvéhS 
plus beaux monumens dé rancicnnê 
littérature.' Incapables d'en profiter J)ar 
l*àbâtàrdiflement général des efprits ; au 
fldOÎHS- ils ons (çu les copier fidèlement. 
Au milieu de la nuit affireuie où la groC- 
fiéreté des barbares détraâeurs de l^Ëm^ 
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pire Romain en avoiC||plongé toutes les 
Provinces , les Moines nous ont tranfmis 
une panie des conupiflknces des fiecles 
précédens. Sans eux la lumière dont noi^s 
nous enorgueillirons ne fc (èroit proba- 
blement jamais levée pour nous. 

Il eft fâcheux qu'ayant tant de droits 
à la reconnoiilance des générations à 
venir > leur^ écrivains ne fe foient pro- 
pofè que*de les étonner pac des récits 
fuipedlrs , & que la fuperftition ait fouillé 
^curs annales*. Il eft permis de douter qu^ 
Je Bénédiûin ^. Ildéphonfe ait.étéixabillé 
des mains de la Ste. Vierge ,& qu^^5 
Tait revêtu publiquement d'une belle Gha- 
/ûble comme en Paradis.^ qui ayant été 
longcems confervée à Tolède , j^ trouve 
au}ourd^hui à Oviedo, où .on ne la mon* 
tre plus. (*.). 

. On ne fera pas .criminel pour rcfuiçr 
de croire qu'une femme deviendroit en-» 



C * :) Chronique générale de l'Ordre de Sâiht 
Jieupfc. 
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ragëe , (î elle avoir la hardieffe d'entrer 
dans les Eglî(ès d'un autre Bénédidîn 
nommé S.Fiacre , & cela parce que le^ 
Saint ayant obtenu , d'un autre Saint 
nommé Faron , pour Cm Eglift , tout 
le terrein qu'il pourroit lui feul en- 
clore d'un fb(I2 dans* un jour , il ima- 
gina , au lieii de fouiller la terre dtf 
courir légérenïcnt en traînant fbn bâ-' 
tori y & fur toute la ligne qu'il traçoît ,* 
il fe formoit un parfaitement beau fofl?:' 
ikie femme témoin de cette étrange opé- 
ration ', eût ^imprudence d'appeller le' 
Saint Sorcier , ce qui valut à tout ion' 
fexèi l^exdufion honteux dont il s'agît. 
Cette imitation puérile & groflîere de* 
l'artifice de Didon y n'auroit pas du fe 
trouver dans un livre fërieux deftiné à 
rédificatiori des fidèles. 

Oh n'dffenfera ni la religion , ni la' 
vénération duc aux noms confacrés dans 
le Ciel , en ibupçonnant qu'une Béné- ' 
diâine nommée Ste. ^u[e ou Au[ée 
n'avoir pas k vertu de donner des ja. - 
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ralifies à toutes les filles a(Ièz tém^raîrei 
pour boire dans fa taffè , & que ^ quand 
clic n'avoir rien à faire de mieux « elle 
cntroit dans un four tout rouge ^ donc 
elle ibrroit fraiche j&c fans un cheveu de 
xnoins. 

. La Mémoire de^. Binott fur •tout 
dévoie ecre ailez refpeâable à fes enfans y 
];>our qu'on ne la chargât pas de prodiges 
abfiirdes. Il ne falloir pas dire qu'un» 
ibis il rencontra le diable déguifë en 
inédecin , courant à grande hâte fur une 
mule ; que ce Saint lui demanda 'OÙ-il 
couroit il vite \ que le malin lui répon* 
dit en lui montrant une bout^ilb ^/e vais 
donner du firop aux Moines ; que le Pa- 
uiarche galoppa à fontour , 2r^rriva af» 
fez -tôt pour être témoin qu'un de {es 
Moines venoit de boire le terrible firop , 
& écumoir . av(ac violence 5 qu'il ne fit 
que lui donner un fbufflet , au bruit do* 
quel le dénlon s'en fut fi vite , que jamais 
îl n'ofa fe remontrer. Il faut être auflî 
fy\A^- à racoutcr des mirades^ que l^ 
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Divinité l'eft à les permettre , & des 
merveilles auflî ridicules ^ au(Ti dépour- 
vues d'objet , peuvent décréditer les vé- 
ritables. 

S. Benoh & (es établîflèmens n'a voient 
pas bcfoin,dc ce fragild^ppui pour deve- 
nir les monumens les plus utiles , les plu» 
refpeâ^ables en leur genre y qu'une piété 
éclairée & une politique bienfefknte aient 
jamais produits. Il eftfur que c^eft à eux 
dans tous les fèns que l'Europe doit la 
police y l'opulencç j Téclat dont elle jouit 
auîourd'hoi. 
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CHAPITRE X./ 

tieldchement des inftituts Monajtiques en 
Occident. MAx qu'ils y caufent. 



M 



Alhcureufemcnt dans toutes lesr' 
chofes humaines Tabus eft toujours la 
fuite du bien. Malgré la fageflè des rè- 
gles de St, Benoit , & la modération 
de ceux qui recherchèrent après lui la* 
gloire d'êcre , comme lui , Légiflateur»» 
Spirituels, dans notre Occident , comme 
ces établiflemens ayoient le même vice 
radical , que ceux dont je viens de par- 
ler ; comme ils étoienc également fondés 
fur un éloignemeht du monde peu fai^ 
pour des hommes y comme en rechcr-^ 
chant la pauvreté , ils conduifoient auffi 
à l'opulence , ils produisirent bientôt les 
mêmes effets. Les Moines de VLalie , de 
VEfpagne , ou des Gaules , devinrent en 
peu de temps auflî puifïkns , & auffi dan. 

gereux 
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gereux que ceux de la Tbékaïdc ou de la 
Syrie. 

I-cs progrès de l'ignorance forcèrent 
biemôc rEglife d'aller chercher fes MiniC- 
tres dans les Cloîtres : la force de la difcî* 
pKnd établie par St. Benoit y fit germer , 
comme je viens de robfcrvcr , quelque 
gouc pour Tétude y ils devinrent les dé- 
pôts du peu de lumières échapées à la 
barbarie ^ & les Séminaires d'où fbrtoienc 
les (uiecsdeftinés aux grandes places ecclé«i 
fiaftiques , tous les hommes un peu diH- 
tingaés par leur mérite , avoient reçu > 
leur éducation & paffê leurs premières 
années dans les écoles. Mais cette illuC* 
tration eut les fuites naturelles qu'elle 
deyoit avoir. Les Prélats portèrent danç 
l'aulniiniftracion le même efprit de deC- 
pociâne ^ d^intrigues , qui infedoit , com« 

me nous l'avons obfervé des Monafteres 

•» 

iLe POrient. 

C'eft une fatalité attachée à toute aflb^ 
ciatîon , où une difcipline févere contient 
des defirs que tout le refte enâamme^ & 

F 
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, dont les membres privés de Teraploî àes 
fentimens naturels , n'ont ni les diflxac- 
tîo.is que caûfent les plaifirs dans les (b- 
cîécés ordinaires , ni les embarras que don- 
nent les befoins. 

Les fîmples particuliers fc livrent à cec 
efprit inquiet , à cette fureur de dogma- 
tîfer , qui produit ce qu'on appelle des 
hérifies. Les Gothefcale , les Bélanger , 
les Abailard voulurent raifonner fur des 
matières interdites au raifonnement. Ils 
ôccafionnerent par-là des troubles & des 
fcandales dans l^Eglife. Mais leur Supé- 
rieurs influeront dans les agitations poli- 
tiques des Etats, 

Depuis Charlemagne fur -tout , on ne 
vît prefque aucune fadion , qui ne fut 
înfpirée ou conduite par eux. Ce fut un 
Abbé ( ^ ) qui excita des fils dénaturés 
contre Tindigne héritier de ce grand Em- 
pereur. Cet Abbé féditieux fut fécondé 



C*) Valaj Abbé de Corbif, 
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par uii Moine ingrat , qui ayant ét^erf , 
étant devenu enfuite Archevêque , ( * ) 
par la faveur du foible Louis y ne fe fèrvît 
des bienfaits que pour perdre le Bien- 
faiteur , & ne rougit pas de lui pronon- 
cer lui-même publiquicment la feÉlence 
qui le dépofbit. 

D'autres efprit non moins turbulent 
abufêrent du même habit pour cabaler 
avec impunité. C'étoit un étrange con- 
trafte dans les u(ages de ces temps-là » 
qui ne contenoient pas moins de con* 
tradidtions &c d'inconfêquences que ceux 
du nôtre. On renfermoit alors dans les 
Cloîtres les Princes que Ton vouloir ren- 
dre incapables de repréfènter dans le 
monde ; ic ceux qui s'y étoient renfer- 
més dVux-mêmes, en (brtoicnt pour aller 
jouer fur ce grand théâtre , un rôle auflî 
indécent pour eux y que dangereux pour 
les fpeâiateurs. 

Us devenoient alors les Aâeurs les 



( * ^ EbboD « Arclievéc[ue de Rkeims, 
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plus îpiporcafns dans toutes les (centtT 
fanglaotes que l'ambition faiibit jouer du 
Tiare jufqu'à l'Ems , & du golfe Adriom 
tique à la mer de Norwege, Ils formen- 
toient tous les troubles y on les recrou- 
voit (SÊhs toutes les révoltes. Ils armbierït 
leurs vaflaux & les envoyoient à là guet-* 
it , (bus l'ordre d'un Avoué , contre les 
Communes voifines , contre les Evêques, 
contre les Princes. 

Enfin quand le defir de la féodalité eut 
renvcrfé toutes les idées du gouverne- 
ment ^ quand il eut fubftitué la démence 
à la faifbn , & à la juftice je ne fais quel 
fantôme de générofité au(£ folle que dan«- 
gereufe 5 quand cette échelle pyramidde 
de Souverain , tous dépendans les utis des 
autres , tous armés , tous rendans à leurs 
Supérieurs les coups qu'ils recevoienC 
d'embas , fe fut bien affermie en JBi/r<pe^ 
on vit des Abbés conduire eh peribnne' 
leurs fbldats dans les batailles , & cou- 
vfjx le paiûble capuchon d'un caf^ue 
guerrier. 
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CHAPITRE XI. 

TkOISTiEME EPOQUE DU MONACHISMÏ. 

Fondations des mendians itabUs pbispar^ 
ticuliérement dans la dépendance du St. 
Siège. 



L, 



^Es Papes (cntîrent de bonne heure 
combien- cette e^cce de milice pouvoir 
leur devenir utile , s'ils parvenoicnt à ft 
i'attacher. ( * ) Rome étoit foible & fan- 
glanxe , mais cependant refpcâée des na- 
tions même qui le déchiroient. L^rgueil 
de fbn nom la fbutenoit encore. C^écoir 
Im vieux chêne étendu par terre , & 
dont la grandeur excitoit PadmiratioA 
des Bûcherons même qui venoient de 
l'abattre. 



■•. 



C*) Voyez la bulle d'extinaîon des Je fuites en 
177 J > ^^ ^e Pape dit neQjemcnt que le St. Siège 
Amc au Moincs/o/i lu^ t^Jon maintien. 
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Ses Pontifes furent mettre à profit ces 
rcftes de fon ancienne fplendeur. Us ofè- 
rent afpirer en Tecret à la Monarcfiie uni- 
verfelle , comme en avoicnt joui les 
Céfars y dont ils travailloient à tenir la 
place. Mais les Céfars avoient conquis la 
terre par des vi Aoires. Les Papes qui vou- 
loient leur fuccéder ^ prirent une voie 
jaioins bruyante. 

Ils cherchèrent à lier leurs prétentions 
ambitieufcs avec la doctrine de l'Eglifc , 
dont ils étoient incomeftablement les 
Chefs. Ils s'appliquèrent à menre leur 
politique à l'abri du dogme ^ & ce fut en 
venu ^u tc(peél qui leur étoit dû dans 
les chofes fpirituelles , qu'ils prétendirent 
exercer un defpocifme ablblu fur les Prin- 
ces de la terre. 

Une précaution importante pour y 
parvenir , c'étoit d'avoir dans tous ks 
Royaumes un parti affidé allez puiflànc 
pour y caufer des agitations , & aflèz 
bien déguifë pour ne pas exciter toujours 
des alarmes. Or rien n'ctoit plus proprç 
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que les Moines à remplir ces différen- 
tes vues. 

Us continuoient de vivre au milieu de 
leur patrie ; ils en confervoient la langue 
& les mœurs ; ils y paroifloient toujours 
attachés par les liens de la nature , & par 
ceux de l'amitié. On oublioit facilemenc 
qu'ils avoient paâë (bus des loix étrange** 
res en entrant dans le Cloître, & que 
les vœux du Cénobite étoient , pouit 
ainfi dire, l'abjuration des fèrmens du 
citoyen. 

• hts fbuverains pontifes en auroienc 
voulu rempHr le monde : mais un obfta«« 
cle les arrêtoit. Pour les multiplier , il 
fzïLoit leur donner des maifbns & des ter- 
res. L'opulence des Bénédiâins, des reli-* 
gieux de Clugny , de Citeaux , de Ckr* 
vaux , faifoit croire qu'il étoit de l'eflence 
d'un moine d'être riche. Les Papes ne 
l'^étoient pas aflèz pour enrichir des éta^», 
blifïèmens fi coûteux. 

Us avoient bien les tréfbrs (pirituels qui 
attiroicnt dans leurs coi&es une partie de 
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Iftirgcfit de k chrétienté. Maris leurlœKTj 
leurs incrigues Ôc leurs plaifits canfîi^. 
fcioîeflt tout ce rctenn càfiiel. La TranC- 
Uttiùn ilu S. Siège y te h loflg rchifme €fat 
éh fut là ftrite y avoient bien diminoé les 
ieveiuis de ta Papauté , ic la ciëdolité des 
l^euples ne prodigtcoit l'argent qu'aux éta- 
Uififèthens qu'elle-même avoit formés. 
^ D'ailleurs la conduite même des an^ 
tieAs auroit fait redouter d'en créer de 
àèuteâtt du même genre , quand oa 
Pauroit pu, lU^étoient fiers , parce qu'ils 
étoient riches. Les paflions de leurs (upé- 
neurs ne s'accordoient pas toujours avec 
celles des Papes , les ordres de Rama 
étoient quelquefois reçus chez eux peu 
!i^e(pe6tuenfemcnt ; les iuccefièurs de Stm 
JPierre fe fentoient gênés , quand il falloir 
faire la cour à ces Abbés qu'ils n'auroicnc 
foulu traiter que comme des vaâanx , & 
<Jni faifoient fouvem trop fentir combien 
ils fe croyoient indépendans. 

Pour remplir parfaitement 8c (uremenc 
lé plan du S. Père > il auroit falk dm 
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Corf)S gui ^^çxigeaflènc rien pour le prix 
j^e leurs (erviçes , qui Te recrutafTenc & 
^'encretinfcnc aux dépens des pays même 
X)ù iU combatcoienc , & qui joigniflènt un 
^eled^fîncérede à un dévouement aveuglo. 
^ai$ où trouver une pareille chimère ? Il 
fè pailà bien des iiecles , avajit qu'on pàc 
Ja j:éaUfcr. 

. Enfin il vin un homme adroit , donc 
l'iiiftitut étoit propre à remplir toutes ces 
conditions > f ^ ) il trouva moyen d'aflig- 
,n(?r à ceux qui fè lieroient à fa règle > une 
iu}:)fifta|ice abondante , fans poflèfnon , 
ni travail. U fit d'une befàce le plus afTuré 
.de tous les fonds. Il réalifa ce que Pima- 
gination orientale a feint d'un manteau 
magique qui fuffifoit à tous les befbins de 
c^lui qui le portoit. Cet homme fut le 
•iàmeux S. François, 

Il pgrQÎt par un trait de la vie de «S»' 
Jean t Aumônier ^ Chap; XX. qu'il y avoic 



C * ) Règle de S, François écrite aa nom 4t) 
éif^. Voyes HoUfiniéfi % .pa0. 206, 
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déjà des moines mendians : mais ce 
n étoient que des particutiers ifolés. St. 
Français cft inconteftabkmcnt le pre- 
mier des hommes qui ait imaginé d'éta- 
blir des ordres dont la gucuferies fot le 
fondement y & de faire de la mendicité, 
un état fixe. 

Il étoit dévoré de l^ambition qui carac- 
terife tous les fondateurs : il vouloir voir 
étendre & provigner fon ordre. Le ma- 
rnent n'étoit cependant pas favorable. 
Le monde chrétien, rebuté du nombre , 
de l*inutilité, & même des fcandalcs des 
anciens ordres religieux , s'indignoit de 
la proposition feule d*en adopter de nou- 
veaux. Précifement dans le temps où 
François fè berçoit de lldée flatteufè de 
.fe voir Patriarche & Père d'une foule 
d'enfans fpiritucls , le concile de Latran 
profcrivoit impitoyablement ces fbrtes de 
familles , adopti ve&. 

Pour éluder la profcription du concile ; 
& impofer fîlencc à la chrétienté foule- 
véc , il n'y avoic qu'un moyen : c'éxi^ 
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il*întefeflèr le Pape à (on établiflèment, de 
lui jurer une obéiflancc fcrvile , & de lui 
faire voir qu'en (e rendant le protefteur 
de la fondatioft , le S. Siège y gagneroîc 
des défenfturs incorruptibles. Ce fut auflî 
ce parti-là que prit S. François. 

On aflùre que la première- fois qu'il 
parut devant le Pape," pour implorer la 
protedion ^ & loi préfentcr le plan qui la 
lui devoir afiurer , la parole lui manqua 
entièrement. Il ne put dire un mot d'un 
long difcours qu'il avoir préparé. Mais 
il n'avoit pas bcfoin de parler pour per-^ 
fiiader le protecteur dont il briguoit l'ap- 
pui ; fa. vue feule valoit mieux qu'uù 
long difcours. 

Il n'étoit pas difficile à des Italiens 
rufës , pénétrans , tels que ceux qui for- 
ment dans tous les temps le confèil d'un 
Pape j d'appercevoir , fous l'habit hum^ 
ble& mortifié de François^ un zele ar- 
dent & précifïment tel qu'il le falloit 
pour fervir en aveugle , fans chercher 
4'autre^ récompenses que le plaiiir de 
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fervir. Il étoit aifè de deviner que piaf 
Eparoiflbit intimidé à rafped du Prince 
dont il baifoit les pieds en tremblant y 
glus il ièroit fanatique de fa graïuieur 5. 
quand il Is^precheroit à d^autrès. 

On fentoit bien d'ailleurs que tous les^ 
difcipks de ce Patriarche déconcerté , ne 
(èroient pas muets çotïimc leur maître y 
& que dans le. grand nOnobre > il s'ciï 
trouveroit héceflàireilnent pluileurs donc 
ie^ talens mis eh œuvre par fbn cnthon'a 
iiafme , deviendroieut le plus iblide appui 
de. la puiflànce romaine. 

Aufli Papprbbaciûn du nouvel inftitiit 
ne fbufFrit elle aucune d^culcé. Malgré 
les défenfès du concile de Latrariy malgré 
les canons de celui de Lyon qui le réire« 
^ent , l'établiflèment de Tordre des Frë^ 
res mineurs fut folemnelleinenc l'atiâé» 
J?eu d'années après , celui d^s ^eref 
prêcheurs ne fut pas moins bien.accueillî> 
JBîentôt la chancellerie Pontificale n eût 
point d'occupation plus pre£&nre que 
4^expcdier de coutt$ p^iis.dfi^ pac:e»i:cft. 
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pour la confirmation des Fradfcains » de» 
Vominiaùns , pouf rinterprétacion d« 
leurs règles , pour l'augmentation de leurs 
privilèges. 

Alcxrs ces édifices fondés iur Tliumilité i 
fur Tindalgence , prirent tme fi»rme rc-« 
piliere & convenable au parti que lef 
papes en vouloient tirer. Ils fe hâcerent 
d'employer cette invention utile. En tou* 
te -e/pece dç gueifre, la fubfîftance cft 
toujours le premier befbiii , & le plus 
^mbarraflànt ; quand celui-là eft rempli ^ 
les autres opérations fuivcnt d'elle - mé* 
lues. Les évêques de Romt iè voyant 
idé^orhiais en état <d'entrerenir Gtns frais 
des troupes nombreufès , remplirent \!Euf^ 
rppe de ces étranges régimens , qui ne leur, 
coàtoient que des bulles. Ils leur don« 
lioient di^^ns uniformes ^ mais à-pets^ 
l>xès les mâqies règles & fur-tout le mêmO 

jffyàt. 

I«e ckef de chacun .eut ordre de reft^i: 
à Rome. Ceft une remarque important|^ 
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rains monaftiqucs , il tiy en a pas un qui 
fafTc fbn fejour en Italie. Les BénidiSins 
de toutes les congrégation, les Barnadins, 
les Clunifits , les Prémontrés , enfin tous 
les moines de la vieille-roche , G. Ton 
peut (è fervir de ce terme , ont leurs f\x^ 
périeurs immédiats hors des états du Pape^ 
Pe tous ceux des mendians au contraire , 
il nV en a pas un fèul qui ne réfide à 
Rome 3 & ne foit à la fois dans, cette 
cour le gage & l'inftrument de la fbu- 
xniflion de tous Tes fujets répandus dans 
l'univers chrétien. 

On donna à chaque chef le nom de 
général, pour Tavcrtir qu'il devoit com- 
-mander à des milices guerrières. 

On difperfa par-tout les fimples foU 
dats , qui joignant à des armes refpe<Stées 
l'intrigue & la perfiiation fecrete, fe figna- 
lerent bientôt par les avantages les plus 
décifift. Us portèrent en tous lieux là 
puîflance du Prince qui les avoît créés. 
Peu unis entre eux pour le fond , jaloux 
)cnéme les unesdes autres, ils s'accordoienc 
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fur un (cul point , fur l'obéiflancc Cnu 
rcfèrvc due aux Papes , Se la néceflîté 
de fbutenir fes intérêts, Cétoit - là leur 
fîgne de ralliement » & la devife de 
l'étendart commun fous lequel il com^^ 
battoient. 
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CHAPITRE XII. 

lUifes qu'employaient tes mendions pour 
s'accréditer , faveurs du ciel dont ils 
étaient comblés. 



l 



E ne m^arrête point à toutes les frau- 
des pîeufès qu'imaginèrent les fondateurs 
& leurs enfans pour être plus confîdérés. 
Elles (ont allez communes aux commen* 
cemens des institutions dans tous les gen-* 
res. Celles des mendians étgient feule* 
ment plt» groflîcres , parce qu'elles 
étoient imaginées par des hommes grof- 
(iers y & deftinés à tromper^in ilecle peu 
délicat. (^) 
Les unes étoient criminelles , les au- 
V ties ridicules. Les plus innocentes , il 
faut l'avouer , ne vaudroient gueres au* 



C "^ ) On peut â ce fuje^ coiifultcf U CA/ùnir: 
%ut des Frtrts mimurst 
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fèunilmr » à leurs învemeurs , qœ les 
{>ecices maifbns. Dans ce nombre , par 
exemple y on peut mettre les célèbres 
Stigmates , xvSt puérile ou fcandaleufè ^ 
qui aurok du faire rire les gens du monde 
& gémir les dévots. 

Telle étoit pourtant la barbarie du 
iiecle > que cette abfurdité révoltante fut 
préchée avec la plus grande hardieflè » 
& reçueavec la plus étonnante crédulité: 
Les Frattàfcains firent un gros volume 
iyjx les conformités de S» Franpois ayec 
Jefus-Chrijl. 

On comparoîc enfemble ces deux lé« 
giflateurs. Le parallèle ne (t trouvoit 
pas toufouts avamageux au fécond , iC 
le livre n'en fat pas 1ù moins avidement : 
V Europe fut édifiée d'entendre comparei 
ic préférer un payian Italien, ignorant ^ 
fimple y prefque ftupide , au fils de Dieu 
lui-même , au fàuveur du monde. 

Ce n'étoit pas tout , ces Patriarches i 
bien pénétrés de la néceflîté de nourrir 
dans les cœurs rcnthouiiafme fur leaud 
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ils fondoicnt leur fortune , avoîent lè 
bonheur d'être perpétuellement éclairés 
par des révélations dont le récit fcrvoit 
à réchauffer. C'écoit toujours Dieu qui 
-Jes guidoit fenfiblement dans coûtes leurs 
aâions. Ils avoient fans celle , & (ur^ 
tout dans les occafions importantes , des 
fonges , des inspirations qui mettoient à 
l'épreuve la foi àcs novices , & lui fer* 
Toîent d'aliment. 

S. François veut- il établir l'amour de 
la pauvreté ? c'eft Jcfus - Chrijî lui-même 
à qui , (bus la figure d'un pauvre , il a 
donné l'aumône. Veut-il faire fentir à fes 
difciplcs inquiets du lendemain , que la 
Providence faura dans tous les temps 
pourvoir à leurs befoins , (ans leur pani- 
cipation ? Il les mené dans une campagne 
dé(erte. Il a foin que l'heure du dîner (è 
paflc , fans qu'il s'offre la moindre ca- 
bane dont on puiflc fe promettre du fc-* 
cours : & au moment même où la faim 
commence à répandre le découragement 
ic la défiance dans les cœurs ^ un homme 
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fe préfènte qu'il lui donne un pain , & dif» 
paroic (ans qu'on s'en apperçoive. 

Enfin fauc-il enhardir fès compagnon 
tremblans à l'heure de Paudience du 
Pâfpc ? U leur déclare que Jefus-Chrijl 
lui a donné lui-même , la veille y dans un 
fbnge , l'ordre de parler au St. Père , Sc 
quoique la propre timidité ne fit pas hon-* 
neur à f^ foi 3 le fuccès l'ayant juftifiée , 
il s'en applaudit ; &c en tire une nouvdle 
preuve que c'eft Dieu-mttat qui a touché 
le cœur du Pontife. 

De fbn côté S. Dominique n'ctoît pa$ 
moins favôrifë du Ciel. Quand il s'agit 
d'obtenir l'autorifation du Pape pour fbn 
ordre , il vit la nuit le fils de Dieu , qui 
étant affîs à la droite de (on Père , fe leva 
animé de colère contre les pécheurs, 
tenant trois lances à la main pour les 
exterminer : Pune , contre les fuperbes ; 
l'autre contre les avares ; la troifiemç 
contre les voluptueux. Sa fainte Mère luî 
prenoit les pieds, & lui demandoit mift* 
ricorde pour eux , en lui difant : Tai uq 
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ferviteur fidèle que vous enverre:^précÂer p^ 
te monde , & ils fi convertiront : & j'en 4i 
encore UN aVTRE que je lui donnerai 
pour t aider. Le Seigneur témoigna étic 
appaifë , & demanda à fa Mère de voir 
ces deux fcrvitcurs. Elle lui préfcnta S. 
Dominique , & un autre qu'il ne connoiC 
ibit point , mais qu^il trouva le lende- 
main dans l'Eglifè 5 & l'ayant reconnu , 
il courut rcmrrafler & lui dit : vous êtes 
tnon compagnon , vous travaiilerei avec 
moi \ foyons unis^ & perfbnne ne pourra 
tious vaincre. 

Ce compagnon invincible étoît S. 
François. On peut remarquer dans cette 
vifion ^ qui fut publiée avec éclat , la 
politique du Patriarche , qui prodigue à 
un rival déjà accrédité les carefles & leg 
éloges , pour l'empêcher de traverfèr un 
établillcment qui pouvoit lui faire om« 
brage. 

Après ces vifions des Pères , vinrent les 
manèges des enfans. L'abus des miracles ^ 
Ifift faufles reliques > l'art de flatter le 
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p^plé , de captiver la bûureiltance des* 
veuves , vieilles & riche^^u des jeancs . 
perfbnnes riches audl , de perfuader qu'ils 
avoient feuls la Qef du Paradis , & que 
S. Fançois avoir prefque déplace 4^. Pjerre 
dans l'emploi précieux d'en ouvrir les 
Portes. 

On fçait jufqu'où les Moines men- 
dians portèrent , fur tous ces articles , la 
hardieiïè , encore plus que la (ubtilité. Il 
n*y avoit aucune de leurs Eglifes qui ne 
contint les reftes de quelques Ses. renom* 
mes. Mais comme chacun (bngeoit à 
fôn bien-être , (ans s'embarrafïcr de celui 
des autres ; comme pour avoir plus de 
vogue on vouloit de toutes parts s'au- 
torifer par des noms célèbres , on refliiC 
citoit à la fois , dans plufieurs Eglifes 3 
les chaflès des mêmes Saints. 

On créoit des reliques , dont la (ùp- 
pofition étoit démontrée par Texiftence 
même. On alloit jufqu^à offrir à la vé- 
nération des Peuples les os de certains 
perfomiages qui n'avoicnt jamais yécxxi 
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Se tous les dûecs d^un cuire pieur» 
mais abufif ,â^ial réglé , attiroienc un 
cx>ncours très - lucratif aux Monafteres 
gui a voient eu le bonheur de les ima- 
giner. 
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CHAPITRE XIII. 

Froteâion donnée par les Papes aux Ordres 

Mendians. 



A 



Ces artifices qui n'étoient bons que 
pour leurs fîeclcs , les Francifcains , le€ 
Dominicains , 8c leurs proteékeurs , joi- 
gnirent des précautions capables de fubju- 
guer la poftérité. Ils fçavoient que les tcms 
d'ignorance font la loi aux tems éclairés. 
Ceux-ci raîfonnent fur les abus qu'ils 
trouvent établis , mais ils (è permettent 
rarement de les changer, 

C'eft d'après ces principes qu*on équipa 
ces nouvelles troupes que l'on deftinoic 
à une guerre perpétuelle. On les arma 
de privilèges, d'immunité, d'exemptions 
de tout genre. On les tira de la dépen* 
dance du Clergé Séculier , afin qu'elles 
n'euflènt à répondre qu'à la Cour de 
Rome* EUc en fit paj tout pays des e£i 
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yeiler fur les démarches de ceux qu'elle 
voulait aflii^ettir. Chaque cÎQitrê dcfint 
une fortërefle redoutable , où la puiflance 
Al St. Siège pouvoit braver (ans danger 
les puiflances Eccléfiaftiques & civiles. 

Ces exemptions , il eft vrai , n'étoient 
pas fans exempb , même dans la primir 
rive Eglifè. On en avoir vu accorder ca 
Orient dès les quatrielnç^ S^ cinquième 
ijecles ', mais dès4ers elles écoient rares , 
& d'ailleurs fondées , comme celles dont 
on parle ici , fur l'ambition de quelque 
Prélat accrédicé, tel que celui de Coaftaa^ 
iinopU , à* Alexandrie , ou de Cartage , qui 
vouloient s'attribuer une juri{iîiiâ:ion cx^ 
cluiive fur tous les Monafteres fitués dans 
^l'autres Diocèfes. Car les Papes ne Coni 
pas les feuls.Ëvêques qui aient travaillé ï 
s'aflùrer le prenlier rang dans le tcmporcU 
Ce font feulement ceux qui ont fuivi kiu! 
plan avec plus de conftance , & qui l'ont 
exécuté avec ftlus d'adrcflè Se de bon* 

Ce 
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: Ce ïbnc eux qui multiplièrent le plus , 
dès le fîxieme fiecle,ces attributions faites 
à leur Cour , aux dépens des droits de la 
jurifdiûion épifcopale. S. Grégoire , un 
des plus habiles Pontifes que Rome aie 
eus 5 un de ceux qui ont travaillé avec 
plus.de fuccès pour la grandeur & la for- 
wne du St. Sié%f^ , fut auffi le plus ardent 
promoteur des libertés clauftrales ; c'eâ: 
kû qui a le premier employé cette for- 
mule confacrée depuis dans le protocole 
de la chancellerie romaine , qui défend à 
toutes perlbnnes , fans exception , même 
aux Rois , de rien détourner des biens 
attachés aux Monafteres. 

Ce Pape réduifit le premier en fyt 
cerne fuivi , l'idée de gagner les Moines 
au St» Siège , en les anachant à la jurifr 
diftion des Evéques. Il n'y eut pas de^ 
puis lui un feul de fes fuccefleurs qui ne 
s'y conformât foigneufemenr. Dès le dou- 
zième :fiecle leur politique à ce fujet étoit 
<lcja fi bien connue , qu'en Angleterre en 
J117; , un Abbç dç.M^irnfiurg, difoiç 
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ouvertement devant une aflembléc de 
Prélats qui le vouloient fugcr , *« les Ab^ 
» bés font bien lâches, & bien miféra* 
•> blés de ne pas anéantir la puiflàncô 
w des Evêques , puisque pou^: une ont» 
w dtorpar an ils peuvent obtenir de Ro-» 
»- me une pleine liberté. ^« . 

Le difcours de ce hardi; Cénobite prouw 
ve que ce n'écoîr paspcoir rien qucRomo 
aflfranchiflbit les Moines du joug épifoQ-* 
pal : mais toute Thiftoirc dutcms prouve 
lencore mieux que cet afFranchii&meni 
prétendu n*étoit, autant qu'on le :poQ« 
voit, qu'uji changement d'eïclavage. Les 
Tapes ôtoient aux Evêques la .{upërioriiii 
des cloîtres pour fe l'approprier ; comme 
les Rois , à la même époque , vouloiei^f 
que les ferfs de leurs vafTaux fuâènt librcSi 
afin de devenir leurs maîtres. 
"■ Telle eft la véritable origine dfe laïîtuaf 
rion où l'Europe Catholique eft étonnée 
encore aujourd'hui de. fe trouver. ElU 
Tx'a pas un fèul état où les loir naturelles 

itcibient conftbattHcSf ar- 4^s 40ix iju^ 
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tie fe font pas faites , & venues d'ailleurs. 
Tous ont dans leur feîn des enfans qui ont 
pris «ne phHîoDomie étrangère, fls vivent 
fins foins , fans inquiétude , 'aux dépens 
tia refte de ta Emilie ; & ce qu'il y a de 
plus trifte , c'eft qu'au lieu de travailler 
par reconnoidance à lui devenir utiles » 
ils ne fe font pendant long-tems occupés 
que des moyens de la troubler. 

.A la vérité , on entend- fou vent s'é- 
chapper quelques murmures de leurs 
frères dépouillés & déshérités par eux. 
Mais la voix puiflantc des préjugés &c de 
l'habitude les étouf{c|[^n envji&ge avec 
peine ces colonies d'cnfans ingrat^ à U 
pacrie qui les a produits , S>c attachés uni<- 
quement à celle qui les adopte. Cepenr 
dant elles fubfiflent , par la raifon quç 
jce qui eft établi , eft tpuipurs difficile i 
jrjcnvcirfcr. 
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CHAPITRE XIV. 

Qut jufquà l'époque de la fondation des 
Religieux mendians , il n^y avoit pas eâ 
de véritables guerres de Religion dans le 
Chrijlianifme en Occident^ 
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I du moins les nouveaux Moines , 
poar troubler l'ordre , s'éroienc conren* 
tés , comme Iclus prédécefleurs , d^unc 
politique profane J'abus auroît été moins 
déplorable. Il y SÊfoii toujours eu de leur 
part une prévarication criminelle & ré- 
voltante : mais les prétextes étant de la 
même nature que les moyens , fi on avoir 
pu leur reprocher d'être des guerriers in- 
décens , on ne les auroit pas accufés dii 
moins d'être des profanateurs fcandaléux 
Sç fouvent encore plus inhumains. 

Malheureufement depuis le treizième 
fiecle y aux efïbrts d'une ambition furieu- 
fc j ils joignircnr les armes Sacrées : Us 
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fôïcerent la Religion de (èrvîr de pré* 
texte & d*inftrument dans leurs querel- 
les ; ils imaginèrent , ou ils étendirent ces 
maximes terribles du pouvoir des Papes 
dans le temporel , de la néceflité du feu 
contre les argumens indiffërens , de l'uti- 
lité des guerres pour l'explication d'un 
pa({age obfcur. Dès-lors ils ouvrirent une 
nouvelle fburce , par où coula long-tem$ 
le fâng humain , (burce mal fermée en- 
core aujourd'hui , & que l'antiquité , 
même chrétienne , n'a voit pas connue. 

Pour s'en convaincre , il ne faut qu'ou« 
vrir l'hiftoire On y verra que jofqu'à la 
fondation des Srancifcains , les Pi^pâf 
n'eurent qu'une puiflànce mal affermie s 
)ii(ques-là il ne s'étoit point élevé de vé* 
ritable guerre de Religion entre le^ 
Chrétiens. t 

Les troubles excités par les Eccléfiaftî- 
ques Séculiers ou Réguliers avoient eu 
déjà plus d'une fois pour objet des Syllo^ 
gifines ou des Enthymêmes ; mais ils 
n'alloienc pas tout-à-fait jufqu'à ^orget 
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étxxx qui tiroicnt de mauvaifcs cB*if^ 
quenccs des Prémices. On ne fe batroit 
point pour {çavoit û JD/ea ,■ après avoir 
profcrit l'adoration des ftatués dans l'an- 
dcnne loi , a eu deflcin de la permettre 
dans la nouvelle ; ou pour décider fi le^ 
prêtres d'dn iîecle pouvoient faire des 
enfkhs léjgîtitncs , comme les Saints d'un 
autre. 

• Il y eut toujours à la vérité des e/prîts 
inquiets , qui pour fe faire une réputation 
affeâiëtefit des fentimens extraordinaires; 
Il y eh eut d'autres , qui par le m&nc 
J)rihdipe , les' combattirent avec l'aigreur 
'dotit (ont accompagnées ordinairement 
les querelles Théologiqueî ; mais les dit» 
putes ne s*étendoient point hors de Véiji* 
fe-, oàeHe^ naiflbicnt-; elles auroientèu 
même encore moins d'éclat , lî les fanto^ 
mei d'Empereurs, qui chanceloîent albrs 
fur le trôné dç Conpantin , n'avoieiit eu 
ht foiblefle de fe décider toujours entre 
l*s deuîÉ partis & d'en appuyer un paf 
^ëfércnee. • 
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: Les Aritm, dès les premiers fîecies^ 
comme \t l'ai dëja. obfervé , devinrent 
puifTans en Orient, Us remplirent de leurs 
feâaccfurs Ifes ptincipauic iieges de VAfie* 
Ils dominèrent dans plus d'un concile : 
ils fifduiilrem: la coût :.ili intimidèrent ou 
trompèrent une partie de l^égliie : ils pa-» 
tarent tèatiat en leur faveur l^s deuat 
autorités. 

^ Le parti de S. Atkanaft > de {on côté f 
eut recours à la reflburce d'un parti oppri« 
iné. Se&sélareurs ptcd%ae-r6nv les argu-- 
mens djT même led pvddigifts, lUàflurent 
4|ue l'impitt Atiu$ ^ par une punitiintvi^ 
fible du cidl 5 étoit pédi d^^ne mort \\cm,*' 
reufe ao moment oà l'on vouloir forcer 
lAlirïcattdire Evéqud de Conftantinople à 
fe'recevoir à la communion dl?s fîdcles; 
* • Cependant de tant d audace , ou de 
fbibleflc^ il ne réfUltaN p<Mnt de troubles 
langlans dans la fbciété civile ; on (è 
concenta d'exiler fiicceflîvement de part 
9c d'autre quelques Prêtres intriguans & 
^gnes d'être puait au moins par ieurt 
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cabales. On ne livra poit de bataille^ 
pour favoir (i le Chrifi ëtoit Omoufios ou 
Omoioufios, 

Il en fut de même de Manh , de Nef-- 
torius y de Pelage , & plus tard de Béran- 
ger , de Gothefcalc , ficc. Ils ne furent at- 
taqués & défendus qu'avec des argamens ; 
il l^on employoît quelquefois les dépor- 
tions & les excommunications y le châ- 
timent ne tomboit que fur ceux qui le 
méritoient. 

. Le peuple en Occident ne prenoit poiiMf 
de part à ces difputes obfcures , qui n'é- 
coient intelligibles , ni pour ceux qui les 
élevoient ^ ni pour ceux qui les jugeoienc 
Une pénitence plus ou moins rigoureufè, 
étoit Tunique peine du vaincu. De longs 
jeûnes & quelques coups de fouet , lui 
faifoient perdre Tenvie de raiibnner ftu: la 
forme*fiihfiantielU ', ou fur la dupliciU da 
ûatures. \ 

Le Clergé fëculier & les Moines rentes 
ixftoient aflbupis dans la moUelIè qui fuit 
l'opulence. Diflraits de ces combats chi? 
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tnériques par des întérêcs prenants , ils 
dédaignoient des orages dont même l*agi- 
tacioh ne venoic pas ju{qu*à eux. Le pro- 
fond mépris qu'ils marquoient pour W 
vidons de quelques Prêrres indigens , les 
empêchoienr de devenir dangcreu(cs ; les 
Prélats & leurs Chanoines , les Abbé? & 
leurs Moines, avoient des maîrreflè : ik le- 
voient des (bldats : ils défcndoient avec 
vigueur les biens de l'Eglife , & laiflbient 
à Dieu le foin d'éclaircir Tes dogmes. 
'. Si , comme nous l'a voie dit , ils en-^' 
croient pour quelque chofe dans toutes 
les guerres , dans toutes les intrigues poli- 
tiques, c'étoient comme Princes fëcuUcrs ,' 
& non pas comme Pontifes défeiïfeurs 
d'un culte dégradé. JU ne mj^(Ià<:roi:eno 
point les hommes âu nom du'^cîiel. Les 
malheureufes vidin^s qu'ils filtvifioitfic 
à. leurs intérêts, pôùvbîerit ^combattre SA 
périr fans remords, i L'a Aathêriie ne fui-» 
"voit pas juf^û'àif "toïnbeau kurs cadavre 
déshonorés.- -îi^ ^ "^ -^ ■ •. > * 
-i*l^.Pap6S4kttiK:k6Ièiu-^^if^Wfok ceç 
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opi robre'à la vic'de leurs ennemis y poi» 
î^n ii:e leur mort plus effiayante*: mais ce 
fot toujours (ans effujfion de fang, L'E-- 
vangile qui recommande la doiiceur ner 
i[è {)rêchoit poim avec le glaive , on n'a?*' 
yoic pdnc pri& la précâudoBr d'entdurcc) 
t'Eglife de bûchers ardents , pour retenir jt 
ou du moins pour confumer ceox qui 
ièrpietu tentés de s'en éloigner. Il eft fu& 
Qu'elle fut plus paifible & moin» mat->^ 
hcureufc tâî«; qu'elle n'eut à gémir qud 
iur les débauches , ba fur l'opulence de 
fes'mitiHkes. 

Mais quand die eut dans (on fèin d^ 
hommes Bers d'avoir renoncé juridique- 
ment à tout ; quand les hommes muni» 
d'une indigencerrefpeâiable & kcrativé^ 
fejfcrcnttéduis à: tt'efpërcr d'autre gloi-* 
re que cellic 4^. faire désî argiimens iplus 
fobtils-^jf^ rceuK d<J ilcuffs tiônirarea , lia 
cherckecent coua \H i^yens imaginablfif 
de l'acqjiéri/:.. :N<B;JpowfViaiit fe battre ni 
pour des terres ni pour des châteaux ^ ni 
yoiuï^dè&inbflaes;i: iU^jiiitiich0;ent,à jex- 
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ftânoner la coittroTcrfc : elle devînt leur* 
tmtqae étude & leur premiete paffion. 

Us s'étudièrent à fabriquer des argu- 
ment captieux , comme un conquérant 
Babilé s'applique à difcîpKncr fcs foldats. 
Alors' naquit , où fe développa la Théolo- 
^è âctïolaîffiqùe , cet art abfiirdfe de fubf^ 
cituer les mots aux chofês y de déployer un:- 
verbiage intariflable fur des matières inin- 
celUgibles, alors on chercha des articles 
àt fei dans Arlfiote. 

' Les PSjjwy , comme 'n<Mis I^avônis dit ,* 
trbavàftt fous lem* mains cey pepînreres^ 
<J^rgiHnfenteursTobuftes , & infatigables, 
fer hâtèrent! dé les* tranfplanter par-tout, 
La facilité de les étaWrr les fît multiplier , 
r ^ ppar c nc e de v e nu ou d fr fi»ibkâè y fous 
Uquellc^Us s'^nnonçoiçjTKj les fit recevoir. 
Êef privitegus qi:Con leur prodigua leé 
Mndiirenc d^nfeurs^inorépides d'un pou-» 
Toir qui les compenfoit fi bien. Il fo 
trouva au pied dû trôné pontifical , ut| 
homme q^ pût fn un inflatit eri lancei 
les ordres dans taitfe t'ntiivçcs >.>& Êiir« 
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un devoir indifpenfablc à cenf mille bou-^ 
ches de les prêcher , à cent mille bras de 
les défendre. 

Le fruit de cette iniiitution fut d*abord 
la première guerre . enrreprife entre des 
chrétiens purement ppi|r réduire des hé- 
rétiques. St. Dominique (i) & deux Cor-^ 
déliers parurent à la tête d*une armée con- 
tre les Vaudois. Ik prêchèrent une croi(a- 
de pour la deftrudlion de ce peuple pau- 
vre & malheureux , qui ne commençoît 
à être connu que depuis qaon le pcr- 
fècutoit. Ils encouragcoient les homiciT^ 
des en y attachant des indulgences y de 
fai{ôient de la gloire célefte le prix des 
plus cruels aflàflinats» 



... * 
CO Une choie bien fin^lière , c'ieil <fue fer 
Hiftoriens de St, Dcvnifii^ue^ rAceiu!^i>t que Cm 
mère étant groffede lui, rêva qu'elle accoûciioit 
d'un chiea 9 qui tendit 4ans (k . gueule> un. âanm 
beau allumé. Les- interprètes de ce fonge ridicule 
prétendent qu'il atuionçoit ila lumière que cet 
enfant devoit un jour répandre dans l'Europe. 
Us n'ont pas vï qu'on pourroit y trouver bien 
naturellement l'allégorie.^ Vjaqiiifition, cwi 
commence par mordre les iofortiuiés qu'aie 
iaÙîty bc £uit par les trdtas;; . /. . . :/ tO M 
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^ Dans le même temps (e dcvcloppoic 
au-delà des Alpes l'acharnement des 
Guelfes &c (^s Gibelins. Les clefs cho^ 
quoient les croix avec foreur. U Italie 
vit renaître le fiecle & les ravages des 
profcriptions. Le feu qui la dévoreroit, 
at>rès avoir été allumé par des Papes i 
étoit attifè par des Moines ; les cloîtres 
vomidbient de toutes parts des flammes 
qui redoubloient ce grand embràfèment, 
^ ni les larmes y ni le fang des peuples 
abuf^s k opprimés , ne fuâËKbient pout. 
l'éteindre. 

Bientôt à. ces liorreurs (uccederent de^ 
horreurs non moins déplorables. On vie 
briller les bûchers du concile de Confiarv- 
çcjSc l-inquifition s'affermit. On livra 
des batailles en Suijffè à la léparation de 
XsUther & de Zi4inde.:, Mille tro^iblcs dé- 
chircrçnt la.Fr^nce à celle de Calvin. On 
donna la St. BanheUmi : enfin Ton ligna 
la ligue , où Ton vit des bataillons dç 
Moines _mendians faire Texercice , le 
câfque en tête « & le mouTquet fur Vé-*. 



fftule ', & Rcme av^ fe§ prêlte* ftùC- 
cSrire , faire ailàfener àts toh légmtnc» , 
tandis qu^elle plaÇôk an cict Ar fia tes" 
âtotels les plus infâmes alfàflin^. 
• Je ne cherche point dans cette éntr-' 
mteition le trifte pfeifir* de diéshonoteri 
des ordres diftinguéi fcmvcnt par les verras 
de» particuliers , quoîqucs fiineffes pac' 
lès maux qu'ils caafbîent en général r 
naais enfin il feut démentir lltiftôîre , 
ciu attribuer tant d*att:ocîtcs â[ l'^bUflc'-^ 
tfEent des- rcligîetnt mendiaife. Je crôîs^ 
bien que fans eux , la terre n'aaroîr pa^ 
feifl? d'être èftfaflgiaméè : mats c^eft à 
éûx qu'il faut s'en prendte*, fi elïe l'ar 
été par un e^rit de religion. 
' Cherchons comment une fi perite'Caû© 
i pit produire dfc fi terfSsfes effets: Eia- 
ihîncms cTommenrlà beiace'de Ht. Trànçpfs 
éft^ dévenue une (^coiide tidéc è^tPati^ 
dore , d*6u font fortis'depiiîï cînq fiecle$ 
pre(que tous tes maux qui ont "affligé 
Pëglift, Pénétrons la ffru'a^tè nafeiiiî: de 
CCS œrps fi^finguiiérem^ûc'o^^ St 
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Y^yim^pâr cjttels (ècters ils ont jfti parve^ 
hir quelquefois^ (è.rea(lr&fi redouCâJ>les» 
& prcfque toujours (i dangereux. 

il'y en a ttbîs'prihcipa«x auxqoels pen^ 
^enr fè tappoiter tous le» auctesu Ceft 
premiereioen^ le £iGnfice:abfito de» ^o-» 
lontés entre les mains du (ùpérieur qili 
Êuibit de chaque înoine t^bî^àtlie d'une 
vi>lonté étrangères Secondement Pu&gcr 
de la parole qni leur donnoit im gv^mif 
etfédk pdrrtdi li?& peuples. TMMfiémcmentf 
L'adntiitîftratîan dèsi Sacremehs y quF 
tew écatit confiée presque par-tout , atf 
^iréfUdice de$ Pfeifteurs féodieràl &: &«# 
kttr participadoA y k» mectoitl portée 
de pénétrer dans les doaii^nces 8t ' pi# 
eorrfëquet^-de lôs- dir^et cenmie ib b 
mabient; 

^ ^Ë^mxvyâm^ qael pai^ on tirott Aé 
ces moyens -, voyons comme'r* «n abtHt 
d(3]^brâbte les^ kk^ckt {èrvii à éleyec 
mix Papes €bns> toiis ks cœur» un^tBone* 
èôncre lequel veHoit fe bfifer te fefpe€B 
cw -janw tiefK»4ieciittt£9 oc aux* pnoiaHKey 
iéfiicimes. 
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' CHAPITRE XV. 

Que Pobéijfance exigé des Moines mendians 
:■ efi une des principales caufes qui en ont fait 
ks perturbateurs des Etats politiques. 
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'E qui fait la bafe , la plus adùréef 
d'un écat militaire , c'cft robëiflancc. 
C'eft elle qui fait concourir tous le» 
membres pour l'exécution dp ce qui con- 
vient à une feule tête. : C'eft elle qui. 
anéantit les intérés particuliers y ppur^. 
élever (iir leurs débris une feule caufè* 
commune. Elle forme^ tous les yeux, en 
mettant en aâion tous les bras. Elle fert 
^ntôt de bandft^u pour cacher les pré-» 
cipices f tantôt de frein pour dpmi^tçr la 
auôfbn qui murmure i &ç veut e0^yer4e 
fc défendre, - ; > 

• Ce principe eft l'eflcnce du monachif- 
me , & fur-tout des Ordres mendians^ 
U n'y a pas une feule de Jeurs règles qui 
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maidme qui a tant alarmé dans les conC* 
dtucions des Jéfuites. Soye^^fom la main 
de vos Supérieurs > comme un bâton fous 
celle du Vieillard dont il efi f appui. Dans 
cous les cloîtres on prêche l'abnégation 
de foi- même y & la nécefCté d'une obéii^ 
(ance aveugle. La première démarche 
que Ton fait en y entrant , c*eft de fe 
charger de ces liens funeftes qui ôtenc 
déformais à Tame & au cœur toute efpece 
de mouvement volontaire. 

Un préfet qui veut fuivre l'efprit de 
ion inftitut > ne peut plus aimer que ce 
qu'on lui préfènte. Il ne doit réfléchir 
que quand on le lui ordonne. Il ne lui 
eft permis de penfer que de la manière 
préfènte ; le moindre ufâge de (a rai^ 
fbn eft une révolte \ il faut que toutes (es 
facultés reftent dans l'inaâion : il doit 
fc confidérer comme un. mafli privée 
de la vie ^ tant que le fbufflie créateur 
qui doit l'animer , ne fe iait pas fentir» 
Il eft cenfé 4Voir fait d'autant plus de 
progrès vers la perfcûion , qu'il appro-. 
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chc davantage de cette immobilité paflîi 
ve , où il eft entièrement fcmblabie au 
bâton qu'on hiî propofe pour modèle; •• 

Les Moines ne feroient qu'inutiles , 
s'ils reftoient toujours dans cet état. Leut 
repos pourroît exciter Ics^ plaintes de polU 
îques : mais il n'alârmeroit parles Gou* 
vememens. Gn fe contenteroit de gémit 
en leur voyant remplir înfruftueufement 
ide vaftes terrcins qui pourroient êtr« 
mieux occupés. 

Par malheur ces bâtons qui' n'offrent à 
la vue qu*iïne pcfantcur , une inertie înv 
vincible en apparence , toucienr tous A 
'Reme par un bouc, aînfiqu^lietur cet* 
tre commun; Ils y devenaient autrefbis-i 
pour le fouveraîn' Pontife , àts leviers 
îmmenfes qùî Kii fervoîent- àf ébranler 
fkns eflforr \t monde chrétien. Uh finble 
hiôuvcnleht imprimé aux^ patries^ qui ft 
ttouvoicnt- {bus fa main , ft faifait fen-^ 
tir avec une promptitude & une accé^ 
l^ation prodigieufe aux extrémités dt 
l'Europe; - ^ . . . 
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"^Archimede ne dcmandoît qu'un point 
"d*âppuî 5 Se un levier fùffiiànt pour (buic- 
ver le globtf. Les' Papes avoient trouvé 
Tun & l'autre dans la religion & dans lc« 
inftituts monaftiques. Aviec ce (ecours ils 
agitoient de deflus leurs trônes tous les 
Royaumes , c<xnme un Méchanicien ha- 
bile y à force de cordés & de poulies y faic 
defcendre ou monter à fbn gré les ^lus 
énormes fardeaux, r 

On conçoif ifans peine combien la do-* 
cilité ainfi <»gée de tous Us religieux ^^ 
comme la premiers des vertus > devoit en 
faire des inftrumens puiflans. Ils étoienc 
toujours pirêts à f^ mettre en jeu , dès 
qu'on lâchoit le redort deftiné à la mou- 
voir. En vain auroient-ils voulu réfifter 
au mouvement qui les emportoit ^ ils 
trainoient par- tout la trifte obligation 
de le fuivre fans que rien pût les en 
dégager. 

Une voix terrible leur répétoît à cha* 
que inftant ce mot accablant , obéis ; 
Ààïïs Tcffroi qu'elle leur caufbit , ils ne 
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pouvoient fe di/penfer de répondre y }'V- 
heirai. .S'ils avoienc balancé , les chatî- 
mens & les fupplices auroienc bientôt 
vaincu leur obftinacion. 
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CHAPITRE XV I. 

Comment le miniftere facré du Sacerdoce 
fervoit aux Moines mandians à régner fur 
Vefprit des peuples & à inquiéter les GqU'* 
vernemens. 

V^U^on (c repréfcnte maintenant une 
foule de Moines (brtant du Cloître , avec 
le fignc ineffaçable dont ils s'y étoienc 
laiffé marquer. , le cœur plein des inté- 
rêts qu'ils avoîent juré de défendre , 
refprit occupé à chercher les raoyens 
d'agrandir la puiffance à laquelle ils s'é- 
toient voués & dont l'éclat réjailliflbit 
en partie fur eux. Qu'on les voie fe ré- 
pandre dans le monde , empreints , im- 
bus de toutes les maximes de l'Italie , 
comme ces torrens qui , en fc précipi- 
tant avec impétuofité du haut des ro* 
chers , prennent & gardent la couleur 
du terrein fur lequel ils ont commencé 
& rouler. 
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Ils iè moncroienc aux peuples, armés 
du minifterc de lia parole : ils paroilïbienc 
prefque feuls chargés de prêcher & de 
confbmmer ks plus (acres myfteres de 
la Religion. On peut juger de la facilité 
qu'ils trouvèrent à s'emparer de la con- 
fiance publique , d'abord par ce dépôt 
rcfpedable dont ils abufbiem , & enfiiite 
.jjar la fituation où ic trouvoit VEuro^ 
ijuand ils s'y produifirent. 

Depuis plufîeurs fiecles la plus épaiflè 
ignorance dcfiguroit cette partie du moii^ 
de : le Clergé ieculier , au lieu de ia 
combat Cfe , contribuoit â Taugmenter. 
Les Pafteurs , il faut l'avouer , avoient 
oublié toutes les règles de leur état y ils 
languillbient dans la diflblution & la 
barbarie la plus révoltante. Loin de 
pouvoir enfeigner à leurs peuples les dog» 
jBcs de la Religion , laplupanles igno- 
roient eux-mêmes ; Texaûitude avec la^ 
4juelle ils recueilloient les dixmes & les 
laucres revenus ccclédaftiqucs , étoit preC- 
gue U feule marque à laquelle oa pup Iqt 
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reconnaître pour des Miniftre$ de l'Eg i - 
£b. Ce kkt dans ce moment que des nuées» 
de Jacobins , Francifcains , Cordeliers ^ 
Mineurs ^, &c. inondcrçnc les Villes & lei 
campagnes^ 

Nous avons va qu'ils écoienc aucoriles 
par des Bulles de Rxnnc à exercer les fojfnc^ 
rions fpirituelles avec une parfaite Ând^ 
pendance. LeSc£vequés & les Curés n% 
s^oppo&rent ni à ces. Bulles , ni aux pri-» 
vilegcs qu'elles donnoicnt. Elle^ apar 
quoient leurs droits.iéels , en traniportanc 
à d'autresi, (ans leur confentemcnt , le$ 
prérogatives, donc ils dévoient fçuls avoir 
la jouiflance y mais aufli' elles paroiilbient 
les dédommager , en rejettant iur d autres 
bras ce que leurs devoirs avoicnt de plui 
pénible. Ils n.'écoienc d^abord frappés quo 
de £e loulagetnent apparent \ ils appelr 
loient. eux y mêmes les Religieux men* 
dians dont l'a^^vité fuppléoit à leu( 
indolence. 

Ces nouveaux manœuvres introduits 
Am^ ia vigue 4tt Seigacu]:| y (ravaiU 
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tcHent pour le Clergé , fans lui deman« 
4er aucune récompeniè. Ils remplKibtenc 
les chaires & les confedionnaux , ou les 
Pafteurs légirimes dédaignoienc de pa- 
roître. Ils introduifoient la. coutume , 
flatceu(è pour le peuple , de dire des 
M<(iès à (on gré ^ & l'ufage utile pouc 
eux d^exiger , pour les célébrer » une zé-n 
tribution que plufiears des Pères , au Con*» 
cile de Trente , n'ont pu s^empêcher de 
prouver indécente.- 

Ce divin facrifice avoir été juique-là 
gratuit & même adèz rare ; du xnoin&les 
Miniftres n'en rece voient point le prix ea 
détail. Ils ne prodiguoient point i&us les 
yeux des hommes , le plus étonnant ^ le 
plus terrible de tous les myftcres , &C 
Ëelui , par confëquent , qu'on auroit du 
leur présenter le moins fréquemment, fi 
i*on s'en rapportoit à notre foible rai^ 
fon f afin d^çntretenir l'imprefiion du 
(pedtacle. 

- Tel fut toujours auflî le principe de 
f £glifè iufqu^au çadmcnt où on là 6>r^ 

d'employçf 
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<d^en^)loyer une foule d'ouvriers évangc^ 
ligues , qu'il fallut nourrir par un reveau 
.fournalier ciré de TAucel.;^ alors elle fut 
obligée d'adopcer une condefcendance 
qui lai cft devenue depuis bien pcrni- 
4cic\iCc. On fàic que Tabus des Mefles trop 
«multipliées fut un des premiers objets qui. 
•attirèrent la cenfure des ré^rmatcurs du 
iêizieme fîecle. 

Ces hommes audacieux , trop fiers de 
leurs lumières naturelles^ profitèrent de 
l'efpece de langueur où on étoit tombé 
fîir un dogme qui exige la foi la plus vive. 
Ils prétendirent que réitérer fi (buvenc 
fans néccffité , un myftcrc accablant poyt 
la raiibn , c'étoir l'avilir , Se que la fa^ 
xilité même avec laquelle toutes (bctes 
de mains Topéroicnt , en prou voit Tim-i 
poilibilijté. 

Ce bla(ph^me ^ fait beaucoup d'im^ 
^reffion fur les eiprits dans les temps pos- 
térieurs. Mais à la naiûançe des ordres 
:^endians , perfonne ne fut frappé de k 
f^û^i^on ^ui Ta ocçafionué, La Religicm 
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confiftoit prefqiic entièrement dans de» 
pratiques extérieures , qui (bné toujours 
le culte du pfuple , il aimoit à (ê voir 
le maître d*en difpofer pour un prix 
modique. 

Il fe plaifbit à penfcr que pour un peu 
d'argent , il pouvoit fe procurer à chaque 
inftant la plus grande des confolations 
qu'offre le Chriftianifme. Cette fonAion 
augufte du (acerdoce lui infpiroit du ref- 
peft pour les Moines qui la remplifloienc 
avec aébivité. Us lui paroiflbient prefque 
feuls dignes de l'exercer , parce qu'ils 
l'exerçoîent toujours. 

L'efficacité d'ailleurs qu'on y attachoît 
la lui rendoït encore plus prccieufc , & les 
mains qui en paroiflbient (ans cefle occu- 
pées , plus vénérables. On multiplioit les 
révélations des peines du purgatoire & 
du foulagement procuré aux âmes qui les 
f ^uf&oient , par des mefles dites en leur 
intention. Les livres des mendîans & 
leurs fermons étoient pleins d'anecdotes 
plu^ frappantes ^ plus remarquâmes Ic^ 
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tmcs que les autres à ce fujet. Il n^y avoîc 
point de jour où quelques morts n'appa- 
rudènt pour demander des prières. Les 
bouches qui en prêchoient l'utilité étanc 
auffi celles qui fe chargeoient » pour une 
modique rétribution , d'ouvrir par ce 
moyen les portes du Ciel aux infortunés 
qui leur révéloient le fecrec de leur ex- 
clufion , les confidens du mal étant auffi 
les adminiftrateurs du remède , les (a« 
çrifties devinrent des efpeces de banques 
où Pon prenoit pour les morts des lettres 
de change à vue fur le Ciel , & les cou- 
vents nantis de ces entrepôts lucratifs , 
s'aflurerent exclufivement la bienveillance 
6c l'argent des vivans. 
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CHAPITRE XVII. 

Commsat la prédication fut encore une armé 
dangereufe, quand on Vaut abandonniez 
^ux Religieux mandions. 
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1 ïi'eft pas tout. Les peuples s atti^- 
choient encore à eux par Phabicude àù 
lie recevoir que de leurs mains le pain 
de la parole Divine. Leur éloquence groC» 
âere &c faiie |TOur eux , les traniportcût 
d -admiration. Ils employoiem des expreC» 
iionsàiâ poroée, des images dc^t l'in^ 
décence ne lui paroifibic qu'une naïveté 
pleine d'agrémens. Ils rempliflbicnt leurs 
difcours de familiarités révoltantes, d obt 
cénités odieufes & de déclamations ridi- 
cules. Cependant a?vec ces dégoûtantes 
rapfbdies, frère Afe/wrou frère Maillard 
arrachoient des larmes aux plus nombreux 
auditoires : ils remuoicnt les âmes auffî. 
vivement que l'ont jamais fait dans les 
fîecles polis les Çiçérons fie les Démojlhenes^ 



JUr & 'jÛonachifmê' h';% 

' On parle quelquefois Ats faragcs qié 
font les mauvais livres. Le gouvernement 
Gévi% iouvenc contte eux 8: contre leurs 
auteurs. Je o^ai pas deâeiti de Mâmei: 
une police qui paroit inréredante pour 
Je repos des états ; mais }enc piris m'em- 
pêcher de ren^arquer , comme j^autai en*- 
èore occafiott de le feite ailletnrs , que 
ces écrivains fi rigoureafonént punis ,- né 
font famais dangereux poià: le général! 
Ils ne peuvent exciter an pkw qu'une 
admiration froide. H eft impoffiblé 
qu'une Icfture kSc des enrhoufiaftrs; 
Tous les hommes qui , dans la retrait 
fc y parcourent des yeux un ouvrage quel 
^prtî fort , fe défendent aifëmenr dn 
^uiâtifme, quand il fcroît compoië pour 
Krrfpirer. 

Cette palCon fnrieafc n^a de prîfc fur 
€ux , que quand ils font raffèmblés , 8C 
qu ùii d^entr'cux a le droit de fc faire fcof 
écouter des autres On ne fâuroic concc^ 
voir quel eflfèr produit alors fur une trotipe 
Bombreufe la déclamation la plus fbible > 
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débitée avec chaleur , Se foutenuc cftàf 

ton & d'un gefte impofant. 

Les âmes les plus molles font les pre- 
mières échauffes. Le feu qui i'y nourrit 
fe communique aux plus fortes par le voi- 
iinage. Il femble que les regards & l'ha-- 
leine de ceux qui Tont reçu , le portent 
& le ibufHent dans les cœurs de ceux 
qui balancent à le recevoir. En peu de 
temps, tous s'animent, tous s'embrafènt 
involontairement. De tant de flammes 
particulières ainfi réunies, fè forme bien- 
tôt un incendie général qui porte par-tout 
)a défblation & l'ef&oi. 

Croit-on que ce (bit par Tes livres que 
Luther eft parvenu à porter un coup 
monel à la puiffance Papale ? Non 
fans doute. Ces ouvrages groflîers n*au- 
roient jamais fait d'enthoufiaftes , s'ils 
n'avoient été {ècondés par des Sermons. 
C'cft l'Orateur , & non l'écrivain qui 
a ruiné Rome» Ailurément les Philo- 
fophes de nos jours ont un plus grand 
mérite que Luther, Us ont même un plus 
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grand parti. Cependant , parce qu^ils no 
prêchent pas , parce qu'ils fe contentent 
d'écrire , ils ne renverfent point Rome» 
Ils la rendent méprifable , & ne l'empê- 
chent pas de fubfifter. 

Cette arme qui lui fut fi funefte dans 
la main de Luther 8c de fes contemporains, 
Pavoit admirablement fervie pendant 
trois fiecleS. C'eft par elle que les Moines 
donnoient aux Etats des fécondes fi via- 
lentes. Voilà comment S. Bernard fai- 
fbit en un inftant , d'une foule de brigands 
împiroyables , une affèmbléc.de croifes 
attendris ; c'eft ainfi que les prédicateurs 
méndians , fans avoir peut-être fon élo- 
quence , obttnoient auffi des fiiccès qui 
ne paroifibient moins confidérables , que 
parce que l'objet en étoit différent. 
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CHAPITRE XV m. 

^fàge & abus que fiùfoient de la confijpon. 
ifs Moinei tfKndians Jt9ur étendre lepMi- 
voir de la cour dt JKotnt. 
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'Nfin îl y a plus encore : en defcendans- 
àc CCS trônes où ils commandoient im- 
{^eufèment aux coeurs^ ils pafl&iens dans 
lés tribunaux fècrets de la pénitence , oik 
ib achèvoient de les Subjuguer. Ils ve* 
noient de prêcher la nécelGté àt travail- 
ler par la confefSon à s'ouvrir te CieL 
Ils avoient prouvé que Dieu ''même leuc 
cft avoir confié les clefe par Penttemi(ê 
de (bii Vicaire. On couroit à eux de. 
toutes parts pour s'en aflurer l'entrée ; 
mais les clefs myftétieuiès ne tournoient 
fouvent dans leurs mahls que (îiivant 
les ordres fupérieurs émanés de la cour 
de Rome. 

Quand , par exemple , un Prince éclairé 
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pafoîflbît réfolu à foutcnir L-hfittncrar 5c 
les droits de (a couconne ;• quand; au Ue^ 
iie fléchir à Tapprochc dTime excommu- 
nîcacioninique^ iis'axmoâc d^ineiKniViritâr 
fcnntté, & ne répondjoiraux décrets irv^ 
yj&ts du Vatican que par la défcn/è très^ 
iuftc & très-(age d*y TaiflEbr partrr les tcLt 
buts que les coUeâears l£j//d;uanrachoienç 
de tous les côtés dans (t^ états ; pouc 
V^lSo&àîv on attaquait ta confcience dift 
peuple 9 comme quand on/veuc renverfer 
un grand arbre,. on comnience pai^ en 
couper les racines.. 

On mettoic lés Royaumes en tnterdîr: 
on délioit les fujets de leur ferment d^ 
fidélité , c'eft à. dire , qn^on faifoit ccflec 
coûtes les pratiques extétîoures: de la Relîl 
gion y Se qu'on prcCcrivoit aux partial 
Ëers de ne plus obéinàilBUirfbuyeTain , ou 
snéme de s'en xfaoSîfcr un autre* iLc P^^ 
comme dépdfita£rc:di]; Pouvoic IHvin , &r 
im nom des apotreb Si Bierredc S. Paut^ 
J&udrQyoitTlePrinceijquïiuiréfîftoit. Il la 
4éclaroit rebelle à Ditu ^ Se par coniS* 
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q ient déchu fans exception de tous k^ 

droits que lui donnoit (a place. 

Cet arrêt paflbit bientôt les Alpes, il 
trouvoit au delà des mains préparées pour 
le mettre à exécution. Les habitans des 
cloîtres furtout , étoient exaâ^ à obfcr- 
ver la première défenfè , '& ardens à 
prêcher la néceffité , pour le falut , de fe 
conformer à la féconde. Ils montroienc 
un Prince hérétique , retranché du fciti 
de l'Eglife fiir la terre par un décret infail- 
liblement confirmé dans le Ciel. Us le 
peignoient dévoué aux flammes de l'en- 
fer , dévenu la proie & bientôt le com- 
pagnon des efprits malins qui y gémiflènr. 
Ils repréfentoicnt hautement combien il 
feroit honteux & fîinefle de fê fbumettre 
eux ordres d'un damné , à l'gnominie 
d'avoir pour maître un mifëraUe prêt i, 
fubirleSiplos infâmes fupjplices. Alade£> 
dription de ces tourmens , ik joignoient 
la menace effrayante de les faire panaget 
à tous ceux qui olêroient ne pas l'aban«i^ 
fumier. .*. ..:... > 
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Ces images hideufes conftcmoient le 
peuple. D ailleurs . les cérémonies lugu- 
bres dont cette efpece de révolution étoit 
accompagnée, le pénétroicnt d'efïroî. Il 
voyoît les Eglifes défcrtes ou fermées : les 
flatucs de (es faints éroient voilées , & les 
autels dépouillés d'ornemens ; tout lui 
paroidbit plongé dans un fombre (îlence. 
Cette efpece de deuil univerfel nourri (ïbir 
&redoubloit fbn accablement. Il refïèm- 
bloitaux Egyptiens y qui, dans une des 
plaies de leur pays , au* milieu de ces 
ténèbres épatflès dont ils furent affligés 
par Jlfoyye,.s'imaginoicnt découvrir, à 
travers l'ohfcûrité , des fpeâres & des 
ikntônies prêts à les dévorer. Il frémifïbit 
de même, à rafpeâ: de cet appareil drèfB 
contre luii .Dans la langueur générale où* 
il croyoit voir tomber la nature , il apper-^ 
ceyoit les aVahts;-coureurs de ces tour^ 
mens éternels dont fes oreilles étoient fans 
ceflè rebattues. 

- Afin même qu'il ne lui reftât aucune 
xe(S)ttrce pour fe défendre de la terreur 
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qu'ils înfpiroiem ,. on fôt'ÇQÎt le Cictgl 
féçulier à parokr^ la paftajgcr involon-^ 
taireijient. > • ■ .^ i 

Les Moines tonnolem 4^2^ Us univer-^ 
fijjés qui fèmblokti^ alors &iré la gloir-e 
& Ta^p^ui de rE^ife; I^àYokm^éiédé-^ 
clarés capables d^y; prÊiifkj^ <ies grades» 
lU y, dominokm p^i; leur tioo^e , avanf 

qu'oafe iEac aviiede leir(é4Mk!^ ^1^ â^^^T» 
& on ne s'en avi£i que fort: eàrd*. , 

Ces corps (e voyaient donc > en gémif^ 

Tant , exnporcé& gar qa mouy ement qu-îl^' 

ne s'étoienc pas. donné» Lâs ré^blutions^^ 

I^s plus déshonorâmes y p'aflpî^nt à ia: 

jgluralité d^ vpix. > Qa écoit tdst iln^ss 

de voir fbrtîr de ces afi[emblée& de doc*: 

teurs (âges & modérés d'aillettis , des tcC^ 

crics fprcéliés qui les dOHvroîdiit de honte»' 

On s'eri fervoient peut faire imptefiknii 

jQu: le public. Des pièces dé&vôuéeé par- 

\^ p]m (iû^c parde du. corps*^ fe dosi^ 

noient ^ comme il arrive coiqours > pouD 

le fruit d^ùn accord piurftgit dr d'ttU^ coa- 

ççjt .unani|9>^. . .. - . ^ - ^ 
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Si Von veot avoii aD6 pfeuve & en 
tRèam-tcstis un tableau lîétt ienfible àe 
tcm o&^tMifi^&y dn n^at qi/k (e rappellér 
ce qui s'cft pafl? en France depms k ma(«' 
£tcrtt^ dès f^audois , jufqu'à celui (le» Pro'^'^ 
teftatis ; on rfa ^a*à jfetter lea yeux- fiir Ics' 
ttî^^év^nemem qui PencafflSg^e depuis 
laflaflinat du Duc d'Orléans , juftîfië pu-î " 
biiquement par le CordeUer Jean Petit, 
jufqu'à ceux de Henri^III & de fbn fuc- 
ceflèur, médités, exigés, entrepris même 
par des Moines mefidians de toutes les 
livrées & de tous ks infticuti». Par-tout on 
verra des déclamations emportées & des 
auditeurs â4uics , des direârurs four- 
bes & des péniien^ avei^lcs. 

Des chaires & des' conTeflionnaux 7 
font toujours la déqgration des tragédies 
atroces^ qu'on repréfentoit dans ces tems 
malheureux. Ccft-là qu'on plaçoit des 
torches ardentes deftinées à éclairer,& en<« 
fuite à embrafer lafcene. Ceft delà qu'on 
donnoit le fignal de la révolte, & que 
des bouches audaçieuTes ne craigooienl : 
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point de profaner la Sainte Ecriture l 
en y cherchant des exemples pour autori- 
fer les plus criminels excès. C'efUlà enfin 
qu'on faifbit du meurtre de Tes frères une 
a£tion légitime ^ & de celui d'un Roi un 
(acrifîce de tx>nne odeur , propre à ob- 
tenir de Dieu la remiflion infaillible des 
péchés. 
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CHAPITRE XIX. 

Que tous les maux dont on vient de parler 
eurent lieu des le commencement deFinfii" 
tution des mendians. 
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T îl ne faut pas croire que tous ces 
abus fc fuflent gliflïs lentement , par la 
fuccefïîon des fîecles , dans des ordres 
commencés en apparence avec une per- 
fection fi éclatante. Il ne faut pas penfer 
qu'ils ne (oient devenus que bien tard 
propres aux u(ages funeftes auxquels on ' 
les employoit. Moins de trente ans après 
leurs inftirutions , ces abus étoient au 
comble. Voici comme le clergé parloir 
d'eux en corps dès l^année 1 143 . 

» Depuis leur commencement > la haï-» 
w ne qu'ils ont conçue contre nous les a 
>» ponés à décrier notre vie & notre con- 
n duite dans leurs fermons ; & ils ont teU 
»> Icment diminué nos droits , que nous 
M femmes réduits à rien» Au lieu qa'auirex 



Effaî phitofophi(pti 
9» fetf , psT r autorité de no^chargcfj istKA' 
w commendions aux Princes , 8c nous 
n faifibns craindre des peuples ; mainte- 
» nanfi nous en (bmmes l'opprol^re & la 
».ril€e. Ces frères ,, mjeccant la main dai;is 
M la moiflbn d'autrui , nous ont peurà-peu 
» dépouillés de tous nos avantages : s*a(t^ 
9>:Cribu£nt Us péniceac«s, tb ba^ême» 
» fOnAion des mataxiies & les cime- 
«> tieres. Et maintenant , pour diminuée 
M. d'autant plus nos droits & décounier 
9»^ de nous la dévotion d^s particuliers^ 
M ils- ont inftirué deux nouvelles €on-«^ 
»' &airies , où ils reçoivent fi générale— 
>^ ment les hommes & les femmes , qu'à 
V peine s'en trouve-t-il quelqu'un qui ne 
H èAt infcrit dans l'une ou dans l'autre.» 
« Enforte que: lès conferes s'aflqmblant, 
H dans leurs églifes , nous ne pouvons 
it avoir nos patoiiliens dans les nôtres ^ 
» principalement les jours fbiemnels ; &. 
9^ ce qui eft pire > iU croient mal-fairc 
3f. s'ils emejidant la< parole de Dieu d'aurv 
«t»!?* ^ft 4ft CCS frètes^ P*:QÙ* ik^iovc 
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'0 qu'ôant fruftrés des dixmes & des obla- 
9» rions , nous ne pouvons vivre fi iKmt 
9> ne- nous occupons à quelque travail y 
9» quelque arc méchaniquc , ou quelque 
^ gain illicite. 

'> Nous ne diffêrerons plus déformai» 
» des La%]ues ; 6c notre condition eA 
^ pire y en ce que nous ne pouvons être 
f* ni laïques en con(cience , ni clercs ave& 
s» honneur. Que refte>c41 donc fînond'a« 
>» battre de fond en comble nos églifes y 
jt où il ne refte qu^une cloche & quelque» 
» vieilles images enfumées? Hélas Iplu^ 
H £eur» lieux > autrefois célèbres par quan« 
9i ticé de mkacles fuivanc la dévotion de» 
s» iîdetes, (ont remplis de meubles de» 
>i^ particuliers; les au tek autrefois fi ornés j( 
»> font à peine couverts d'une fimple nap*i« 
w pe trouée j le pavé qu'on lavoit fbigneu-« 
» fcmcnt de qu^on jonchoit de fines her- 
3i W\ ôc de fleurs , eft fale & poudreux, 
w Lc^ tendant les J?rA:Aei/r5& les Jlf/zieur^,. 
9» devenus nos çiaicres , qui ont comment- 
>j ce par des cabanes & des taudis > ont^ 
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*» éleré des Palais fbutenus fur des haures 
» colonnes , & diftribués en divers ap- 
w partcmcns , dont la dépenfe dcvoit être 
» employée au befoin des pauvres : & ces 
•> frères y qui dans la naiflance de leur 
•» religion fcmbl#ient fouler aux pieds la 
» gloire du monde , rcpreoneftt le fafte 
w qu'ils ont méprifè ; n'ayant rien , ils 
» poffedent tous y & font plus riches que 
9» les riches mêmes ; &c nous qui pafibns 
w pour avoir quelque choie , (bmmes ré- 
» daits à mendier : c'eft pourquoi nous 
>» nous jettons aux pieds de votre Ma-v 
>» jcfté , pour la fupplicr d'apporter un 
j» prompt remède à ce mal : de peur que 
n la haine croiflant entre nous & ces 
n firercs , la foi ne (bit mife en péril , 
» par cela même qu'on croit devoir 
9ê l'augmenter. « 

C'eft Mathieu Paris qui nous a con- 
fcrvé ce monument précieux. Trois ans 
a,près il préfènte un autre tableau de la 
conduite des mendians ^ qui ne leur eft 
|ms plus favorable. 
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»> Les religieux mendians , dit-il , fc 
f rendoient odieux aux anciens moines 
9> & aux prêtres féculicrs , en faifant trop 
» valoir les privilèges des Papes , qui 
»» ordonnoient aux évêques de les admet- 
» trc à la prédication & à Tadminiftra- 
» tion de la pénitence. Ils exigeoienc 
» qu*on fit lire publiquement ces privi- 
» leges dans les égli{ès , & demandoienc 
»» à ceux qVils rcncontroient^même à des 
» religieux ; vous êtes- vous confeffés ;oui^ 
» répondoit le particulier. A qui? à mon- 
9> curé. C'eft un ignorant qui n'a jamais 
w étudié en théologie ni en décret. Venez 
M à nous qui (avons diftinguer la lèpre de 
«» la lepre>& qui avons reçu les grands pou-» 
» voirs que vous voyez. Ainfi plufieurs laï- 
^* ques,principalement les nobles & leurs 
w fermiers , méprifant leurs curés & leurs 
w prélats , fè confeflbic|it aux frères Prê" 
9» cheurs , & ce mépris étoit fort fènfible» 
» aux fupérieurs ordinaires. Les paroif- 
w fiens péchoient plus hardiment , n'étant 
M plus retenus par la crainte d'en rendre 
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ik^ compte à leurs curés , & fe dîlbîent 
i» Pun à l'autre : prenons librenieîlt nos 
n plaîfirs ; nous nous confeflfèrohs firrf 
» peine à quelqu'un de ces frères Prê^ 
» cheurs ou Mineurs qui paflcront chez 
)• nous ^ que nous n'avons jamais vus Sff 
s» que nous ne verrons jamais. Quelquef 
n. frères Prêcheurs vinrent à réglife de 
M «$*/• Atben , ou Tarcbidiacre tenoit (bir 
M (ynode (èlon la coutume : & l'un d'eux 
a» demanda impérieufement que Ton Ht 
u filcnce pour entendre fa prédication r 
M mais l'archidiacre l'arrêta , traitant leur 
3^ conduite de nouveauté , 6c difknt qu'ik 
« (cvouloirtenir à l'ancien u(àgc,fuîvanr 
«» lequel chacun fe doit con£eâer à fbir 
j»^ propre prêtre -, & pour le prouver il ràp^ 
99^ porta la canon du concile de Latran , 
10 tctiXàCouisIfiaocentin, en 1215. • 

L'archidiacre avcût tort , (ans douce ^ 
ée rappelier au bout <^ trente dns nir 
canon qu'on s'étoit permis de violer lous" 
ks yeux même èc pendant la ternie dir 
concile ^i lavoic poicé : laa^ ce cano»' 
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i lUtilc n'en étoic pas moins lage ^ & 1% 
réclamation infru6hieufe qu'on en faifbic 
étoit elle - même une preuve du be(bia 
qu on auroic eu de l'obfèrver exaâemenc. 
. Je pourrois étendre encore bien plus 
loin CCS obfcrvatIons& les preuves qui les 
appuyent : mais en voilà a(îèz pour dé-* 
montrer qu'il n'y a ni imprudence ni ma* 
lignite dans ce que i'ai avancé > au fujec 
de la part qu'ont eut les ordres mendians, 
à tous les crimes religieux commis de^ . 
puis leur formation^ Il eft clair qu'ils ont; 
pu en devenir les principaux inftrumçns; 
Il l'cft encore davantage qu^ils ont fait à 
cet égard tout ce qu'ils ont pu. 

Ce n^eft pas qu'en commençant ils (è 
propoÉiflènt précifëment d^encourager la 
fcélérateflê & d'en(cigncr les maximes les 
plus contraires au repos de la fbciété. Ce 
comble de la dépravation n'çft ni croya*» 
ble ni poffible dans aucune e/pcce d'éta-* 
bliflemcnt humain. Us ne voyoient d'à? 
boixl que La néceilxcé d'obexr (ans repli«i 
ijue à ,ua^ Prince étranger qu'ik rcc^niï» 
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noiflbicnt pour leur véritable maître. Ce 
premier pas fait > leur rendoit tout le 
refte facile. 

Ils fê croyoient obligés à défendre fb» 
pouvoir. Apris avoir épuifè en fa faveur 
les moyens légitimes , ils en venoient 
avec moins de répugnance à fc (êrvir des 
autres. Dans lescho(es qui fur venoient en-^ 
tre les deux autorités^ ilsfe mêloient bien* 
tôt comme parties intéreflees , quoiqu'ils 
nV fuflent entrés que comme mercenai- 
res très- (ubalternes. L'entêtement naturel 
à Pefprit humain, le deiiraufli naturel > 
de voir triompher un parti auquel ils 
étoient liés par des engagemens facrés , 
les précipitoit dans les extrémités les plus 
terribles. Ils arrivoient à la fin du com» 
bat à des horreurs dont ils ne fe (croient 
famais cru capables en le commençant. 
Ils étoient cmponés preCjue involontai- 
rement au-delà de leurs propres defleins , 
comme un fauteur qui , après s'être 
donné un élan pour .franchir un fofle, 
liépaflè prefque toujours le bord.qu'i^ 
youloit atteindre* 



